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Cet homme s*est marqii^de lui'mdma 
pour le jour de la temur ; il i'est d^ 
Tou^ de luirm^me k k perdition ; il a 
appel^ sur sa t£te le sort effiroyable def 
r^prouY^ ; il sera oondamn^ et rejetd 
loin de la hct du fils de Thoinme dans 
le s^jour de la mort ^temelle. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Bdlas ! qu*est-ce que cette vie oil 
me manqueni Jamais las afilictioQS 
•et les mis^res ^ oil tout est plein de 
plages et d'ennemia ! Car le calice de 
la douleai^ n'est pas plutAt ^ptius^ » 
qu*il se remplit de nouveau } et un 
ennemi n'est pas plutdt vaincu, qu*il 
t'eB i^tente d'autros pQor coiih> 
battre k sa place. 

Imitation de J.-G. 



UN peu plus loin que le port de 
Trieste , en s^avau^ant sur les graves 
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de la mer, du c6te de la baie ver-^ 
doyante de Pirano f on tronve vn 
petit ermitage, depuis long-tempd 
abandonn^ , qui ^toit autrefois sous 
rinyocatlon de saint Andr^ y et qui 
en a conserve le nom. Le rivage ^ 
qui ya tou jours en se retr^cissant 
vers cet endroit^ ou il semble se 
terminer entre le pied de la mon- 
tagne et les flots de PAdriatique^ 
semble gagner en beauty k mesure 
qu'ilperd en ^tendue; un bosquet^ 
presque impenetrable, de figuiers 
et de yigne sauvage , dont les frai- 
ches yapeurs du golfe entretiennent 
le feuillage dans un etat perp^tuel 
deyerdure et de jeunesse, entoure 
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de toutes parts cette maison de 
recueillement et de myst^re. Quand 
le crepuscule vient de s'^teindre, 
et que la face de la mer, leg^re« 
ment rid^e par le souffle serein de 
la nuit y commence k balancer Pi- 
mage tremblante des ^toiles; il est 
impossible d^exprimer tout ce qu^il 
y a d^encbantemens dans le silence 
etle repos de cette solitude. A peine 
y dislingue*t-on , 4 cause Jie sa 
continuity qui le rend semblable k. 
un soupir ^temel , le bruit doux des 
eaux qui meurent snr le sable : 
rarement une torche qui parcouit 
rhorizon avee la naceUe invisible 
du pScbeur, jette sur les flots un 
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sillcm de lumi^re qui s'^tend ou se 
diminue selon l^agitatiDii de la mer ; 
elle disparoit bient6t derri&re un 
banc de sable, et tout rentre dans 
robscorit^. En ce beau lieu ^ les 
sens, tcHit-k-&it inoccupi^s, ne 
troublent d'aucune distraction les 
pens^es de Tdme ; elle j prend li« 
brement possession de Tespace et 
dii temps, comme sUls ayoienid^jk 
cesse de se renfermer pour elle dans 
les limites ^troites de ia yie; et 
rhomme , dont le coour plein d^o- 
rages ne s'ouyroit plus ifjik des 
sentimens tumultueux et yioleos, a 
comprift quelquefois le bonheur 
d'un calme profond, que rien ne 
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menace y que rien n'alt^re , en s^ar* 
r^lant 4 rermitage de saint Andr^« 

Piis de Ik s^^Yoit encore 9 en 
x8o6, un chiteau d^une architec* 
tare simple , mais dlegante , qui a 
disparu dans les demiires guerres* 
Les habitans Tappeloient la casq 
Monieleone, du nom italianise d'un 
6nigr^ fran9ois, qui y etoit mort 
depi)is peu, laissant une fortune 
immense qu^il avoit acquise dans 
le commerce. Ses deux filles Fha^ 
bitoient encore. M. Albert! , simple 
n^ociant, dent il avoit fait son 
gendre et son associe, avoit ^t^ 
enley^ par la - peste k Salonique. 
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Peu de mois apris, il perdit sa 
femme, m^re de sa secohde fille# 
Madame AlbeitL ^toit d^un autre 
manage. MatureHement port^ k la 
tristesse, il s^y^'etoit abandoim^ 
sans reserve depuis ce deroier mal-^ 
hem*. Une m^ancoUe a&euse le 
consamoit lentement eixtre ses deux 

> 

enfans, donf les caresses mSme ne 
poutoient le distr^ire. Ce qui lui 
restoit de son bonheur, ne faisoit 
que lui rappeler am^rement ce qu^O 
en ayoit perdu. Le sourire ne parut 
renaitre sur ses Uvres, qu^aux ap- 
proches de la mort'. Quand il sentit 
que son ccBur alloit se placer, son 
front charg^ d^ennuis s^eclaircit un 
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moment ; il saisit les mains de ses 
fiUes , les porta sur ses Uyres, pro- 
non9a le nom de S^raphlne et 
d*Anti>nia y et il expira. 

iMadame Albert! avoit trente- 
deux ans. C'^toit une femme sen^ 
sible , mais d^ane sensibility douce 
et un peu grave ^ qui n^^toit pas sus- 
ceptible d^eclats et de transports. 
£lle avoit beaucoup soufFert, et au* 
cune des impressions penibles de 
sa yie n^^toit entiferement efTac^e de 

« 

son dme ; mais elle coiftservoit ses 
souvenirs ^ sans les nourrir k des- 
sein. Elle ne $e faisoit point une 
occupation de sa douleur> et elle 
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ne repoussoit pas les sentimens qui 
rdttachent par quelques liens ceux 
dont les liens les plus chers ont ixA 
brisks. Elle ne se piquoit pas . du 
courage de la resignation ; elle en 
avoit Tinstinct. Une imagination 
d^aOleurs trfes-mobile , et facile h 
s'^garer sur une foule d'objets di- 
vers, la rendoit plus propre h rece- 
voir des distractions , et m^me k en 
chercher. Long- temps fiUe unique 
et seul objet des soins de sa famille, 
elle, avait eu une education bril- 
lante ; mais Vhabitude de odder auk 
dvdnemens , sans resistance , ayant 
rendu le plus souvent inutile I'u- 
sage de son jugement , sa mani^re 
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d'apprecler les choses tenoit moins 
du raisoancnient que de Tiinagina* 
tion. Persoime n^dtoh moins exaI-« 
t^i et'cepeadant persouB^ n'^toit 
plus romanesque , mais c^etoit k 
d^faut de connoitre le monde. £n^ 
fin , le passe avoit ^te si s^v^re pour 
elle , qu'elle ne pouvoit plus aspiier 
a un ^tat Ir^s-bteureux ; mais son 
organisation la defendoit egale**- 
ment d^un malheur absolu. Quand 
eYLe eut perdu son p^re , elle re- 
garda Anionia comme sa fille. Elle 

♦ 

n^avoit point d^enfans , et Antonia 
venoit d^atteindre k sa dix-septi^me 
annee. Madame Albert! se promit 
de yeiUer k son bonheur : ce fut sa 
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premiere pensde, et cette pens^e 
adoucitramertume des autres. Ma- 
dame Albert! n^aurait jamais pu 
comprendre le degout de la vie, 
tant qu'elle sentoit la possibility 
d'etre utile et de se faire encore 
aimer. 

La m^re d'Antonia avoit sue- 

comb^ ^ une maladie de poitrine : 

Antoiiia ne paroissoit pas atteinte 

I ■ ■ 

de cette affection , souvent h^r^di- 

taire; mais elle sembloit n'avoir 

jpuise^ dans uH sein ddjk habite par 

la mort, qu^une existence fragile et 

imparfaite. Elle ^toit grande cepen* 

dant, et aussi d^yeloppde qu'on 
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V^t ordlnairement k . son 4ge : 
seiilemeHt il y ayoit dans sa taille 
elancee et svelte un abandon qui 
annongoit lafolblesse ; sa t^te, d^une 
expression graeieuse et pleine de 
ebarmes , un peu penchee sur son 
^paule; ses che\eux, d^un blond 
clair, rattach^s avec nt^gligence; 
SOB teint d'une .blancheur ^cla- 
tante , k peine anime d'^une l^g^re 
nuance de Fincamat le plus doux ; 
son regard un*peu voil^, qu'un d^- 
faut naturel de Torgane rendoit 
timide.et inquiet, et qui devenoit 
d'un vague triste en cherchant les 
objets ^loign^s, tout en elle don- 
noit Tid^e d^un dtat habituel de 
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langueur et, de souffrance. Elle ne 
soufTroit point; elle vivoit irapar- 
faitement et comme avec une es* 
pece d' effort, Aceoutum^e d^s Ten- 
£ance aux plus vives emotions , cet 
apprentlssage douloureux n^avoit 
point emousse sa sensibility, ne 
Tavoit pas rendue moins acces-^ 
sible aux Amotions moins profon- 
des; elle les subissoit toutes, au 
contraire, avec la m^me force. II 
sembloit que. son coeur n'avoit 
qu^une maniere de sentir, parce 
qu il ti'avoit esncore qu^un senti- 
Hient, et que tout ce qu'il eprou- 
voit lui rappeloit les nKSiries ddu- 
leurs , la perte de sa mere et de son 
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p^e : aussi la moindre circons- 
taace reveiUoil en elle cette funeste 
faculte de s^associerauxpeines des 
autres^Tout ce qui pouToit per- 
mettre k son imagiaation cette 
UaisoDL d'id^es, lui arrachoit des 
larmes, ou la frappoit d'lrn tri- 
ipidsement subit. Ce . tremblement 
^toit si frequent ^ que les m^decins 
Tavoient regarde comme une ma- 
ladie. Antonia^ qui savoit qu^U ces* 
sipit d'etre avec sa cause , ne parta- 
geoift pas leur inquietude; mais elle 
avoit conclu de bonne heure , de 
cette circoxistance et de quelques 
autres , qu^il y avoit quelque chose 
4e p^rticulier dans son organisa- 



I. 
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tion. De consequences en cbnse-. 
quences , elle vint h penser qu'elle 
dtoit, jusqu'^iin certain point, dis* 
graciee de la nature : cette persua- 
sion augmenta sa timidity et sur- 
tout son penchant pour la solitude y 
au point d'alarmer madame Al* 
berti, qui s'alarmoit ^is^ent, 
comme tous ceux qui aiment 

Leur promenade ordinaire ^toit 
sur les bords du golfe , jusqu'aur 
premaers palais qui annoncent 1' en- 
tree de Trieste. De la les yeux sV- 
tendent sur la mer , et de distance 
en distance y *sur quelques points 
plus ou moins rapproch^s , qui 
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^chappoient k la vue d^Antonia, 
mais que madame Alberti lui avoit 
rendus en quelqaesorte^pr^sens k 
force de les lui ddcrire. II n^y ayoit 
pas de jours qu^elle ne rentreti^t 
des grands souvenirs qui peuplent 
cette contree po^tique , des Argor 
nautes qui Favolent visit^e^ de Ja-* 
pix qui avoit donn^ son nom k ses 
habitans , de Diom^de et d'Ante- 
nor qui leur avoient donne des lois. 
« En faisant le tour de Fhomon , 
«c et apr^s avoir parcouru cette ligne 
<c lointaine d^nn bleu fonc^ y qui se . 
« d^tache de Fazur plus clair du 
ic ciel^ peux-tu.distinguer» lui di- 
« soit-elle y une tour dont le sovo^" 
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« met r^fl^chit led tayons du solell ? 
« C*est celle de 1ft puissante Aqui- 
« l^e, une des ancienn^s reines du 
« monde.Il en rei$ie k pein« quel- 
t< qaes mines. Non loin de Ik coul^ 
« un fleuve que men pire m'n 
« monlri^ dans men enfance , !e 
« Titnaye qui a €ii chante par Vir- 
« gile. Gette chatne demontagnes, 
« qmcouronneTrieste,s'^l^vepres- 
« que k pic au-dessus de ses mu- 
tt rallies, et se diveloppe k notrt 
« droite , depuis le hameau d'Ops- 
« china, sur une iStendue incal- 



« culable , seil d'asile k une foule 
« de peuples calibres dans This- 
> toire ou interessans par leurs 
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m moeuns. lA^ vivent ces braves Ty 
« roliens dont tu aimas toujours le 
« g^nie agreste y le courage et la 
« loyaut^;ici,ces aimablespaysans 
« du Frioul , dont le9 danses pas-^ 
« torales et les chansons jqyeuses 
« sont devenues eorop^ennes. £n 
« revenant vers nous ^ tu dois re- 
« marquer un peu plus haul que les 
« demiers m4ts du port^ au-dessus 
« des toils du Lazareth ^ une paitie 
« de la montagne^ qui est inlini* 
« ment plus obscure que les autres ^ 
« qui les domine de beaucoup , et 
« dont Taspect gigantesque et ten^ 
« breux inspire le respect et la ter^ 
« reur : c^est le cap de Duino. Le 
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« cMteau qui en occupe le fait,e f 
« et dont je vois d'ici les creneaux, 
« passe pour avoir eXi construit 4u 
« temps d^iine ancieime invasion 
« des Barbajres : le peuple Fappelle 
« encore le palais d^Attila. Pendant 
« les guerres ciyiles d'ltalie , le 
« Dante , prpscrit de Florence , s'y 
« refugia. On pretend que ce se- 
ct jour sinistre lui inspira le plan de 
« son poeme, et que c'est la qu'il 
« entreprit de peindre Fenffgr. De- 
« puis, il a ^te habite tour k tour 
« par des chefs de parti et par des 
« voleurs. Dans ce si^cle, oik tout 
« Se decolore,je crains qu'il ne 
n soit tombe en partage a quelque 
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«( ch^telain paisible, qui aura de-^ 
« p^uple de demons ces tours for- 
te midablea pour y faire nicher de» 
« colombes< » Tel etoitle plus sou^ 
vent le sujet des entretiens de mat- 
dame Albert! avec sa soeur , k qui 
elle cherchoit k inspirer peu k peu 
le d^sir dc voir des objets nou'* 
Teaux, dans Fesp^rance de pro* 

duire sur ses iddes habituelles une 
diversion favorable ; mais le carac- 
t^re d^Antonia n'avoit pas assez de 
tenacity p.our suivre long -temps 
rimpulsion d^un desir curieux. Elle 
^toit trop foible , et se defioit trop 
d'elle-m^me pour oser concevoir 
une volontd. bors de son ^tat, et^ 
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comme son abattement Ini parois** 
solt nature! y elle ne pensoit pas a 
en sortir, II falloit autre chose qu'un ^ 
simple motif de curiosite pour Vj 
determiner. Letombeati de ses pa- 
rens ^toit tout cc qu'elle connois-^ 
soit du monde^ et elle ne suppo** 
soit pas qu'il y eiit qnelque chpse 
k cihercher au-dela« Mais la Breta- 
gne y lui disoit ma dame Alberti , la 
Breta^e est ta patrie* Ce n^est pas 
la qu'ils sont morts^ repondit An- 
tonia en Pembrassant, ^tleursou-* 
venir n y babite pas. 
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CHAPITRE II. 
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Gel homine s*e9t marqu^ de kii-m^ni# 
pour le jour de la terreur ; il s*est fLe^ 
Toa^ de hu^ndme i la perdhion nl a 
appel^ sur sa t6te le sorteffiroyablc des 
reprouves; il sera condamncf ct rejet^ 
kinnie Ir Ave 4il iilt do rhonnn^ dans 
1q s^jour de la Qiort ^ternelle. Que le 
sang de seS victimes retombe sur lui ! 



l/^istHrifi , sttCC^SfsiViefiaenf occupee 
et al^nil^iiee p» des arittde^ de 
dtfTec^nl^d natioiis , jouissoil d^un. 
de ces momests de fibert^orageiisie 
qu^uii peupie feible goute entre 
»• 3 
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deux conqadtes, Les lois n^ayoient 
pas encore repm leur force , et la 
justice aiispendue sembloit respec* 
ter jusqu*^ des crimes qu*une re- 
volution pouYoit rendre heureux, 
D^ns les ^ande^ anxiet^s politi-* 

ques , il y a une sorte de s^curite 
attachee k la banni^re des sc^l^- 
itats ; elle peut devenir celle de V6* 
tat et du inondei et les hommes 
m^mes qui $e croient yertueux la 
x:espectent par prudence. La muiti^ 
plicite des troupes irrdguli^res , le^ 
v^es ^u nom de rind^pendaiice 
nationale et presqu^k I'insu des 
rois , ayoit familiarise les citoyens 
aviec ces bandes armies qui des*** 
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/c^adoient k tout moment des mon*- 

tagnes, et qui se repandoient.de Ik 

stir tons Les bords du golfe^ Presque 

toutes etoient anim^es des . senti- 

mens les plus g^n^reux » cotiduites. 

par le deyoiiment le plus pur ; mais 

par derriire elles, se formoit, du 

rebut de ces hommes yiplens, pour 

qui les desprdres de la politique ne 

sont qu^un pr^texte , une llgue re- 

doutable k tous les gouv^memens 

et d^savou^e de tous. Ennemie 

d^id^e des forces sociales, elle 

lendoit ouvertement k la destruc- 

lion de toutes les institutions dta- 

blies. EUe proclamoit la liberte et 

le bonheur , mais elle marchoit ac^ 
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eompagn^e de Fincendie ^ du pil- 
lage et de rassassinat. Dix Tillages 
finnans attestoient d^}ik les horri* 
bles progr^s des Freres du hien com-- 
man. G*est ainsi que s^^toit nominee 
d^abord, avant de se mettre au- 
dessus de touted les cottTenances 
et de violer toutes les lois , la troupe 
sanguinaire de Jean Sbogar. 

Les brigands avoient para k 
Santa-Croce, k Opschina, k Ma-^ 
teria4 on'ass«iroitquHldoccnpoient 
meme le chateau de Dmno , et que 
c^^toit du pied de ce promontoire 
quails se jetoient , k la faveur de la 
nuit, comme des loups aflames^ 
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sur tons les mages du golfe, oa 
Us poitoient la desolation et la ter- 
reur. Lea peuples ^pouvant^ ae 
pr^cipit^reni bknt6t sur Trieste^ 
Jja Casa Monieleoru surtout ^loit 
loin d^^tre un asile sur* Uu bruit 
s^^toit r^pandu qu^on avoitvu Jean 
Sbogar lui^mdme eirer ^ au milieu 
des t^n^bres, sous les muirailles du 
chateau* La renomm^e lui donnoit 
des fonnes colossales et terribles* 
On pr^tendoit que des bataillona 
effirayes avoient recul^ k son seul 
aspect Aussi nV,toit-ce point un 
simple pajsan d^Istrie ou de Groa- 
tie, comme la plupart des aventu- 
Tiers qui TaccoiBpagnoienL Le yul« 
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gaire le faisoit pettt-fils du fameux 
brigand Sociyiska , et les gens du 
moade disoient qu^il descendoit de 
Scanderberg, le Pyrrhus des Illy- 
riem modemes. Les hommes sim- 
pies, qui sont tonjours amoureux 
de marveilles, omoient son bis-* 
tobre des episodes les plus singu- 
Hers et les plus divers ; mais on s*ac- 

cordoit k ayouerquUl^toit intr^pide 

« . ' ■ ■ - * 

et impitoyable. En peu de temps ; 
son nom avoit acquis le credit 

* " - " 

d^une tradition des temps recules , 

4 

et dans le langage figure ^e ce peu- 
pie , cbez qui toutes les idees , de 
grandeur et de puissance se r^ii-* 
nissent dans celle d^un dge ayanc^, 
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on Fappeloit le vieux SbogaF, qaoi- 
que personne ne sut quel nombre 
d^ann^es avoit pass^ sur sa t^te , 
«t qu^aucun de ses compagnons , 
tomb^ entre Its mains de la justice, 
n'eat pu doniier sur hii le moindre 
renseignement 

Madame Alberti ^ qu^une imag^« 
nation facile k ^r^nler disposoit k 
accueillit les id^es extraordinaires, 
. et qui s^^toit occup^e de Jean Sbo- 
. gar depuis le moment oii le npm 
de cet bomme ayoit frapp^ ses 
oreilles pour la premiere fois y ne 
tarda pas k sentir la n^cessit^ de 
qoxtter la Casa MonUkon^ poui* 
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Trieste ; maid elle cacha ses motifs 
k Antonia , dont elle redoutoit la 
seilsibilit^^ GdUe*ci avoit eutendu 
paiier atissi des JFlreres ia hien cotnr 
mun et de leor capitaine ; elle ayoit 
pleur^ sur les crim«ft dont ils sc^ 
rendoient coupables , quand le ri^ 

cit lui en ^toit parvenu ; mais cette 

• • 1 • •• J • • • • 

xmprefisiou iaiooon. j^^u: uc traces 

d4n^ son esprit ^ parce qa^dk com- 

prenoil mal les nidehans : iL semr 

bloit (fa^elle ^itlkt de peiuier k enx, 

pour n^ltpe pa^ fotc^e de led haSr. 

Ce iseao^ttftleiit passmtlsttiesurede 

sfes force«t *i^ 

La position de Trieste a qQeTcppK 
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chose de iB^lancoliqae , qi4 serre- 
roit le coeu£, ^ rimagination n^^- 
toit pas dlstifaite par la magnlfi-*; 
cence des plua belles constructions, 
par la richess^ desplus riantes cal|- 
taresi C^^it le revers dVn rocher 
aride ^ embrass^ par la mer ; mais 
ks effisrta de rkomine y opt fait 
naStre les doiMS les plus pr^cieux de 
la nature. Presse entre la luer im^ 
mense et dts haateurs inaccessi- 
bleSyil ofifroit riraage d^ime prison; 
Tart, yainqueur da sol, en a fait un 
sejourd^licieiix. Ses bdtimens , qui 
s'^tendent eix amphitheaire depuis 
le port jusqa^aii tiers de l-il^vation 
de la montagne, et ao-deli des* 
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quels se developpent , •de de^tes 
en degres des vergers d'une grice 
inexprimable, de jolis bois de cM- 
taigniers, des buissonsde figuiers, 
de grenadiers ) de inyrtes, de jas- 
mins qui embaument Tair^ et au- 
dessus de tout cela , la cime aus**>. 
t^re des Alpes illyriennes , rappel- 
lent aux voyageurs qui trayersent 
le golfe, ringenieuse inyeAtion du 
chapiteaucorinthien revest nne cor- 
beille de bouquets , frais comi;ne le 
piintemps y qui repose sous un 
rocber. Bans cette solitude ravis-^ 
sante^ mais born^e^otl n^a xieh 
n^glig^. pour muitipliw les sensa- 
tions agreablesi La nature a donne 
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h Trieste une petite for^t de chines 
▼erts , qui • est deyenue un lieu de 
di^lices : on Pappelle ^ dans le Ian- 
gage du pays , le JFamedo^ on le Bos- 
quet Jamais ces diidnit^s champ^ 
ires, dont les heureux riyages de 
rAdriatiqCie sont la terrc favorite , 
n'ont prodigu^, dans un espace 
de peu d^^tendue , plus de beaut^a 
iaites pour seduire. Le Bosquet 
joint souventy mdme k tous ses 
charmes, celui de la solitude; car 
rhabitant de Trieste , occup^ de 
speculations lointaines, a besoin 
^un point de yue yaste et md^fini 
comme Tesp^rance. Debotf, Mr 
rextremit^ d'un cap , et sa lunette 
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fixee frur rhonzo0t son plaisir'est 
de dbercher une yoile eloignee , et, 
4epw$ le Famed^y on n^apergoit 
pa;^ la m^r, Maddv>« All^^irti y con-v 
djuijsoit souy eut son Airtoma, parce 
que 14 , seulement , elle trouvoit le 
tableau d^un monde Stranger k c€H 
lui ou $a pupille avoit vecu jusquV 
lors , et capable d^exciter dans sa 
jeune imagination le d^ir des sen* 
sations nouyeIle&« Pour une 4me 
vive y le Famedo est k mille lieues 
des villes ; et madame Albert! cher* 
choit k d^velopper en Antonia cet 
instinct de rimmenslte qui att^nuc; 
les im^ession& locales ^ tt qui les 
rend mpins .durables et moins dan* 
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gereuses. EHe aroit d6\k kssez d'ex- 
pi^rience de lai vie> pour savoir 
qa'^tre heiireitt cfe n'est tpt se dis- 
traire. 



La fiSte du Bosquet des chines 
avoit d'ailleurs le charme le plus 
piquant pour, ma dame Alberti. 
Elev^e comme un homme dont on 
veut faire un homme instruit , elle 
connoissoit les poetes , et avoit 
T&yi souvent ces danses d'Arcadie 
et de Sicile , qui ont tant d'agr^- 
mens dans leurs vers. EHe se les 
rappeloit, au costume prts^ en 
voyant le berger istrien dans son 
habit flottant^t l^ger, rhargd dc 
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nqeuds de mbahs , sous son large 
chapeau couronh^ de bouquets de 
lleurs^ soulerer en passant et re- 
mettre snr le gazon la jeune. fille 
qui lui ^chappe , la tSte yoilee , sans 
avoir 6ti reconnue , et qui se perd, 
dans un autre groupe^ au milieu 
de ses compagnes , semblables en- 
tre elles. Souvent une voix s'eleve 
tout*&-coup parmi les danseurs , 
eelle d'un aventurier des Apen- 
nins, qui chante quelques strophes 
de FArioste ou du Tasse : c'est la 
mort d^Isabelle ou celle de Sophro- 
nie ;^et chez cette nation qui jouit 
de toutes ses emotions, et qui est 
fifere de toutes ses ^rreurs , les illu- 
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$ions d^uh poete sbiit des antorites 
qui demaiideiQt des larmes. tin jour, 
comme Antonia p^netroit a cote 
de sa sceur, au mUieu dWe de ce3 
assemblees » eUe fut arr£t^e par le 
«on d'mi instrument qu'elle ne 
connoissoit point : elle s*approcha 
et vit un \ieillard qui promenoit 
^^goH^ren^ent sur une esp^ce de 
guittare y gamie d^une seule corde 
de crin, un aribhet grossier, qui en 
tiroit on son rauque et monotone , 
mais tr^s-bien assort! k sa voix 
grave et c^denc^e. II chantbit, en 
vers esclavonsyl^infortune despau- 
vres Dalmates, que la mis^re ie^* 
ioit de leur pays ; il improyisoit des 
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plaintes sur Tabandoq de la t«n« 
natale , snries beaut^s des douces 
campagnes de Vheureuse Macars** 
ca , de rantiquc Trao , de Curaole 
aux noirs ombrages ; de Cherso et 
d^Ossero, ou M^d^e dispcrsa les 
tnembres dechires d'Absyrthe ; de 
la belle Epidaurej, toute couverte 
de lauriers roses; et de Salone, 
que Diocl^tien pnefi^roit a rempire 
da monde. A sa voix , les vpecta^ 
tears d'sdiord dnms , puis stteiidrid 
et transport's , sepressoiedtt en san- 
glotant Quelques-uns pousscnent 
des cris aiigus.9 ^IWtres raiPCieiMHent 
conlsre eux leurs femmes . et leurs 
enfahs ; U y en avmt qui enibras- 
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soieiit ie sable et qoi/le brojoient ' 
entre leurs dents , comme si on 
avoltvoulu les arracfaer aussi aleur 
patrie. Antonia surprise s^ayan^oit 
lentexnent vers le vieiUard , et en le 
regardant de plus pr^s, elle s'a- 
per^nt qu^il ^toit ay^ugle comme 
Hom^re. Elle chercha samain pour 
y deposer une pi^ce d' argent per- 
c^e , parce qu'elle savoit que ce don 
^toit pr^cieux aux pauvres Morla- 
qaes, qui eu oment la chevelure. 
de lews filks. Le vienx poete la. 
9aisit p^r le bras et soUrit , parCe 
quUl s^aper^ut que e^^toit line jeune 
femme. Alors, changeant sur^le-* 
champ de mode, et de sujet , il se 

4 
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mit h, c^l^b'rer les douceurs de Fa- 
mour et les graces de la jenhesse. 
U nie s accompagnoit plus de la 
guzhj mais il accentuoit ses vers 
. avec bien plus de y^h^mence , et 
rassembloit tout ce qu'il aybit de 
forces y comme un homme dont la 
raison est d^rangee par TiVresse on 
par une passion yiolenle ; il frap^- 
poit la terre de ses pieds ; en rame- 
nanf yiv ement vers lui Antonia, pres* 
que epouyant^e. « Fleuris , fleuri^ ; 
« s^^crioit-il , dans les bosquets par- 
ti fumi£s de Pirano, et parmi les 
^ raisins de Trieste qui sentent la 
« rose. Le jasmin Im-mSme, qui 
'f est Fbrnement de nos buissons , 



\ 
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« p^rit et livre sa petite fleur aux 
« airSy ayant qu^elle se soit ou- 
«c yerte » qiiand le yent a jet^ sa 
•c graine dans les plaines empoir 
.« sonn^s de Nai:exite. C^est ainsi 
« que tu s^cherois ^ si tu croissois , 
« jtixae plante , dans les forSts qui 
« sont soumises k la domination de 
« Jean Sbogar^ » 



■^- V 
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CflAPlTflE III. 



Le« coftities €Al€n(kiit le son de 
cettevoix teiTible,kurs iiairs rocbfrs 
et leurs bosquets en fr^misstnt. Aver- 
tis {lArleft sottges du dinger,le peuple 
coarl 4 traTersks bruy^res^.et all nine 
lea signaux d'alurniies. 

OssiXK. 



Antonia retouma lentement vers 
la yille^ appuy^e sur sa soeur, mals 
silencleuse et pensive. Le nom da 
brigand falsoit nattre pour la pre- 
Hii^re fojs dans son coeur un senti- 
laent de crafaite personnelle , une 
yague ih(^i]i^tude de Fayenir. Elle 
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avoit pense au sort des malheoreux 
qnitomboient dans ses mains, sans 
snpposer jamais que cette destinee 
put devenir la sienne^ et le Ian- 
gage eonmie inspire davieil impro- 
Tisateur moriaqne Favoit frapp^e 
de terreur, en loi faisant compren- 
Ave la possibiEti^ de c^e ^pouvan- 
table inibrUme^ panm les £yers 
accidens dont la Tie est nienac^e. 
Cette id^^e ^toit cepeodant st d^- 
nu^e dt raison/ ce danger si ^loi- 
gn< de toute yraiseidbUudce » qu^An- 
tonia qui n'ayoit point dc secr^ 
pour madame Alberli^ n^osa lui 
eonfier le sujet de son trouble* Elk 
8e rapprocboit d^elle^ se pressoit 
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contre elle avec un . fiisson que le 
progr^s de la nuit, le silence de la 
solitude^ le murmure plus efirayant 
encore , qui sortoit de temps en 
temps du fond des bois, ne faisoient 
qu^augmenter. InutilemeAt mada- 
me Alberti cherchoit k d^soccuper 
sa pens^e da sentiment.qui parois- 
fioitla remplir; comme elle ignoroit 
ce qui poUYoit Fexciter » le hasard 
lui Hit choisirle motif de conyersa- 
tioa le plus propre k Fentretenir. 
Quelle funeste renommee que celle 
de Jean Sbogsur! dit^^Ue ; comhien 
il est douloureux de £xer Fatteiition 
des hommes k ce prix! -^Et.qui 
sait cependant, reprit Antonia ^ si 
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ce n'est pas le d^slr insens^ de 
fixer leur attention , qui a produit 
tant cTegaremeus et tant de crimes. 
Au reste , ajonta-t-elle , dans la de- 
cree intention peut-^tre de se ras** 
surer eHe-mdme > il y a aan» doute 
beaucoup d^exageration dans ce 
qae Ton en raconte. Je suis port^e 
k croire qne nous calomnions un 
peu ces gens qu on appelle des sc^* 
lerats^ etPid^e qae^'ai de labont^ 
dit jyieu ne se concilie pas bien 
ayec la possibility d^une d^praya- 
tion si borrible.— Labienveillancc 
de ton cosut t^abuse ^ r^pondit ma- 
dame Alberti. II estvrai qae le mal 
absoln r^pugne k la juste id^e que 
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nous uous faison& de F extreme 
bont^ da Cr^atenr et de la perfec- 
tion de ses ouvrages; mais il Fa 
cm certamement n^cessaire a leur 
iiarmome, puisqnHl Ta place dan$ 
tout ce qui est sorti de ses mainv 
k cdte du bon et du beau. Pour-^ 
quoi n'auroit4I pas jete dans la so- 
cial ^ des ^mes drfvorantes et terri- 
bles, qui ne con^oivent que des 
pens^es de mort, comme il a d^* 
cbaine dans les deserts ces tigre^ 
et ces pantb^res efFFoyables, qui 
boivent le sang des animaux sans 
jamais s^en desalterer ? II a permis 
le mal dans Tordre mforal, qaoiqu^il 
fut le piincipe de tout bien; mais n 'a* 
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til pas donn^ des formes hideuses 
k certaines espfeces dans Tordre 
physique , quoiqu'il fut le principe 
de toute beaute , et qu*il ait rev^lu 
sei5 outrages de iantd^attraits quand 
il Fa voulu ? N'as-tu pas' remarque 
qu41 se plaisoit k attacher le sceau 
repoussant de la laideur la plus re- 
butanteaux ^tres malyeillans et dan- 
gereux ? Tu te souviens de cette es- 
p^ce de vautour blanc comme la 
neige y qu'un des correspondans de 
mon pfere avoit apporte de Make ? 
Sa forme n^a lien de d^sdgreabl&; 
il n^y a rien de plus pur et de pkis 
elegant que son plumage ; quand 
on le voit par le dds sur une des 
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pierres eparses des cimeti^res ou il 

'ffliit ;$a demeure , on desire s'en ap- 

pfocher crt rexaminer en d<^tail; 

s'il sq retourne en sauiillant sor ses 

jambes gr^leSy et qu'il arr^te siff 

vous son oeil plein d^iinfen sanglanit 

cntoure d^une large pellicule cada- 

vepeuse ^ comihe d'uh masque de 

apectre, vous tressaiilez d^horreur 

-et de degout Sous les apparences 

lies plus flatteuses^ je me peri»ade 

-qu'il en est de m^e de tous les 

*meckanS| et qu'on tFOuve en eux, 

au premier regard, le signe dis^ 

tinct de r^probadpn que Bieo leur 

a attache en les cri^ant pouf le mal. 

— ^D^apr^s cela, dit Antonia en af 



\ 
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fectaiit deaoufire, ton ima^natioa 
Qe i^^t^ pit$ dea charmes bleu b&^ 
duisaos au chef dea freres du hkm 
€ommun ; tu dois te faire uae etrange 
idi^ de la beaute de Jean Sbogar. 
-v^Madame Albertii qui se repre«- 
aentoit avec une facilite extri^me lea 
ob J€ts dont sa pcnsee ^toit frapp^e^ 
et qui sVtoit compost sur-le-champ 
Tid^al du plus f^roce des bandita , 
alloit r^pondre k aa aoeur, quand 
le bruit d'un pas pr^cipite se (it 
entendre derri^re ellea, au detour 
du ckeimn« La nuit ^toit tout*a-fait 
tomb^e , et tous lea promeneura 
^toient rentr^a dana lea baatidea ^ 
dont Taniphith^^tre eat aemd d'ea* 
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pace €11 espace. Les deiix scBurs 
s'arr^t^rent en tremblant , penible- 
ment prevenues par les sombres 
images qui venoient de passer de- 
vant leurs yeux. EUes ecoutoient , 
immobiles et la respiration suspen- 
due. Une voix douce, m^lodieuse, 
une de ces voix qui ont le privilege 
d'enchanter les soucis, de trans* 
porter Fame dans une region plus 
calme , dans une yie plus parfaite , 
fit succeder k leur trouble une 
agreable emotkin. C'^toitun jeune 
homme ; on pouvoit en juger k la 
delicatesse et k la fraicheur de son 
organe» H etoit enveloppd d'uu 
manteau court k la yenitienne , 



_L 
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coifTe d^un chapeau retrouss^ ^ 
panache flottant , et il passoit au- 
dessus da sentier , ou plutdl il to- 
loit de rocher en rocher , comme 
un fant6me de nuit^ en repetant le 
refrain da vieil aveugle : « Si jamais 
« tu croissois, jeuneplante, dans 
ff les forSts soumises k la domina* 
« tion de Jean Sbogar, du cruel 
« Je^n Sbogar. » Parvenu k un roc 
plus ^leve y que sa blancheur deta- 
choit du contour obscur de la pion- 
tagne, il resta debout et interrom 
pit brusquement son refrain ; puis, 
apr^s un moment de silence, il 
partit pr^s de lui un cri si sauvage , 
si douloureux, si formidable tout 
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^ la fois) ^^i) n^ sembloit pas prcy- 
<4d6r d*fitie« ybix bumame ; ^t an 
tt^me instant, ee g^tmsilement fa- 
rcmche y Bemblable k cekii d^une 
hy^tle qui a perdu sed petits , s^ 
r^peta 6ur tingt points di^ierens dfe 
kL &rSt : ensuite l^inconnu di^pa- 
Tttl fen tfeprenant aa f omance. 

■ 

Antonia ne ftrt enti^r^ment rsii^- 
liusr^ qu'i Tcntri^e d* la ^lUe , ^ 
eUfe Vftoit i&ouvenl protnis, tn te- 
Tenant, de ne piu^s quitter si tard 
le Fmnedd. Cfependant , en y refle- 
chissaht depuis, elle tondaimnoit 
ses terreurs , et trouvoil , a tout ce 
qui Tavoit ^mue , des explications 
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nattireUes: mais sa fdibiease et sa^ 
ttmidite ne tardoient pas k Temper*^ 
ter encore siur )es eiKJrts de ml rai^ 
aon. Sa sen^ibiiite , k de£uit d^exer-r 
cice ext^eur^ s^attackoii de plus 
en plus k des chim^es eflBrayanies : 
die se perdoit dans un yagne sans 
bomes , et il se cmnposoit en elle 
uu sexriaineni inquiet da monde^ 
que $€M[i isolemehtf sa defiance , 
son ^ignenient pour tontes les 
soci^i^s noxnbreases rendovent de 
jour en )otir plus irritabie; qncd- 
quefois ce' desordi^e d^id^es^, ique 
prodult la peur, alloit jusqii'i une 
sorte d'egarement qui lui causoit 
de la honte et de reffroi. Madame 
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Albert! Favojl remarque avec une 
extreme douleur; mais , fiddle k son 
syst^me de distraction , elle se pro- 
mettoit tou jours de fournir assez de 
diversions h son esprit , jasqu*^ ce 
qu'une affection heureuse et legi- 
time vint en donner k son coeur. 
C'etoit la demi^re, c'Aoit aussi la 
plus agreableetla plus sp^cieuse de 
ses esperances. 11 ne faut en effet 
desesp^rer de rien pour ceux qui 
n^ont pas aim^ : leur existence aun 
complement a recevoir , et un com- 
plement qui fait souyentla destinee 
de tout le reste^ 
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CHAPITRE IV. 



Ge soni des hommes redoutables 
que le d^r de voir du sang tiemt 
dveillds pendant les plus longues nuits 
d*hiver , et qui dgorgeroient une jeune 
marine pour ayoir son collier de perk*. 

GrOKDOIiA. 



Lesi promenades du Famedo n^a- 
Toient pas discontinue ; seulement 
madame Alberti avoit soin de les 
conunencer de bonne heure , et de 
rentrer dans Trieste ay ant le d^clin 
du jour. La saison ^toit ardente » 
et Fombrage des chines entrete- 
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noit h. peine assez de fraicheur 
pour temperer les ardeurs du so- 
leil, quand l€ vent d'Afrique souf- 
floit sur le golfe. Des nuages enor- 
mes d^un jaune teme, et cependant 
liblouissant ^ is^'amassent dans une 
partie du ciel, roulent et tombent 
de leurs sommet$ gigantesques , 
comme des avalanches de feu , s'e- 
tendent, s^aplanissent et se fixent. 
Un bruit sourd les accottipagne , 
et cesse quand ils s^arr^tent : alors 
la nature enti^re reste enehain^e 
de terr«ur , comme un animal me- 
nace de sa destruction , qui prend 
respect de la mjort pour lui echap- 
p«r, II n^y a pas une feuiUe qui fi"^- 
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iliisse , pAS tin insecte qui broisse 
8006 rlierbe immobik. Si Von tout- 
ne led yenx vers Tendrint oik Aoit 

« 

6lr^ le i»okil, on yoit flotter, cUna 
une <^olonne oUique d*al6m«8 liaH 
mineui, la poussiefe impalpable 
que le sirocco a enlev^ au desert, 
et dont on recofinott Torigine k sa 
nuance d^uh rouge de brique. Nul 
monvenient d'aiUears qui se fasse 
ap^tceviHr^ si ce n^e^t celut du mir 
Ian qui dikrit, au haut du firmar- 
mentf son Vol circulaire^ en mar^ 
quant' de loin, dans le sable, sa 
proie accabl^e sous le poids dis ceite 
atmosphere redoutable. Nulle voix 
qui se fasse entendre , si ce n'est le 
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cri aigu et plaintif des auimaux car* 
nassierfi, qui, remplis d^un instinct 
f^roce , et se croyant au dernier 
jour du monde , viennent r^clamer 
les debris des Stres cr^^s qui leur 
ont ^te promis. L^homme lui-m^me, 
malgr^ aa puissance morale, c^de 
k cette puissance centre laquelle il 
n^a jamais essay^ ses faculty. Son 
noble front se penche vers la terre , 
ses membres foiblissent et se dero- 
bent sous lui ; sans courage et sans 
ressort , il tombe et attend , dans 
une langueur invincible , qu^un air 
plus doux le ranime ^ rende le mou- 
vement k ses esprits ', la chaleur k 
son sang , et la vie a la nature. 
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, Madame Albert! se reposoit sou- 
yent , avec Antonia , sous un 
groupe d'arbres, dans un joli en- 
droit d'ou Ton decouvre une par- 
tie de Trieste , jusqu^^ F^glise des 
Grecs , et ou la terre est rev^tue 
d^un gazon court et frais qui invite 
au sommeil. Antonia j dont les or^- 
ganes d^licats ne r^sistoient pas a 
Timpression du sirocco, s'etoit en- 
dormie , et sa soBur se promenoit k 
quelques pas, en luifaisantune guir- 
lande de petites v^roniques bleues, 
k la mapiere des HUes d^Istrie , qui 
les tressent avec beaucoup d^art. 
Comme il lui en manquoit quel- 
ques-unes pour la completer, elle 
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aroit marche en . dlyers sens hors 
de Tenceiate ou Aikonia reposoit; ; 
€t quand elle s'^toit apcjrgu^.iju'elle 
en etoit sortie, les efforts qw'ell? 
avoit faits pour la retrouver Ten 
avoient eloign^e dayantage, D'a- 
bord elle s'^toit amus^e de son er- 
renr, comme d'un accident sana 
cons^quence^puiselle s'etoitnnpeu 
inqui^tee ; et son inqtiietude , tjui 
rendoit sa d-marche plus pr^cipir 
tee^ la rendoit aussi plus incer- 
taine. Enfin, Tinquietude avoit fait 
place k un sentiment un pea plus 
p^nible, mais qui devoit ceder k 
la reflexion. U y avoit un moyen 
sur dc retrouver Antonia : c'^toit 
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de Tapi^eler ibvec force ; mais un 
ca auroit trouble son repos , et non 
pas san& danger potir cette orga- 
nisation Tiye et sensible, que la 
moindre Amotion inatiendue of* 
fensoit toujours. Quoi de plus natu^ 
rel que de penser , au contraire , 
qu^Antonia, reveillee, appelleroit 
sa soeur , ayant de s'ltre^ effrayee 
de son absence ! A cette idee , ma* 
dame Alberti , rassur^e , s^assit et 
continua sa guiilande* 

Pendant ce temps-la, Antonia 
s^etojt r^veillde en efFet. Un bruit 
leger qui se faisoit entendre en face 
d'elle^ dans le feuillage , avoit in- 
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terrompu h demi son sommeil , 

et sa paupi^re ^'etoit k demi-sou- 

kvee sous celui de ses bras qui 

cnveloppoit sa t^te. A travers les 

boucles de ses cheveux, qui cou- 

vroient une partie r de son visage , 

elle avoit apergu, mais d'une ma- 

ni^re que la foiblesse de sa vue 

rendoit plus vague et plus alar- 

mante , deux kommes qui la regar- 

doient attentivement. Uun d'eux, 

comme voil^ d'nn large panache 

qui retomboit sur sa figure , s'ap- 

puyoit sur Uautre , qui dtoit age- 

nouille k ses pieds , les jambes croi- 

sees sous lui , dans Tattitude des 
Ragusains en repos. Antonia , 
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saisie de crainte, referma les yeux 
et retint sa respiration, pour ne 
pas laisser reconnoitre Fagitatlon 
qu'elle eprouvoit, au mouvement 
de son sein. « La voiLi, dit un de 
ces inconnus , voila la fiUe de la 
casa Monteleone , qui a fixe le sort 
de ma vie. » Maitre, lui reppndlt 
Fautrc , yous en disiez autant de la 
filie de ce bey, h. qui nous avons 
tu^ tant de monde , et de Tesclave 
favorite de ce pacha, sur qui nou's 
avons pris la forteresse de Czetim. 
Par saint Nicolas , si nous avions 
voulu en faire autant pour reduire 
la Valachie, vous seriez mamte- 
nant hospodar, et nous naurions 
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pas besotn....... « Taisr^toi, Ziska^ 

f eptit ic^ki ^i ayoit p^l^ Ik pre^ 
mier/tes ridicules e&el^yimations la 
lireront de son sotnmeil^ «t J6 ^lerai 
prive du bonlieur de la voir , dont 
je ne jcroi^ai peirt-'etre plus. Preods 
garde d'agitcr Tair qui circule ai> 
tour d'elle , qar je te pimirois jtis- 
que stir ton Tieui pfere qui pleurfe 
si aiQEi&rement de t'avoir enfante* 
Tuiras y 2Aska....... Conviens cep^eni- 

4ant ^ue mon Antonia est belle...:, 
— - Pas nlal>, $t Ziska , mais pa^ 
asses pour .^ffeminer un c-eeur 
dlibtnme , ^ pour attreter une 
troupe de brayes dans une ibr^ 
de |>laisan€e , ou il n^y a pas de 
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Teat) 4 hoire. Maitre !, conttnaa-l-il 
en fte'retevaniit^ ou vouleis^TOnis cpe 
j'e porle ^el itn&ixA ? » Aatonia tremr 
bla , et I niialgre elie , eon bras mr 
tomba &ur son sein. <c Mis^able * 
repnt d^uAe voix sourdo le nia&ce 
de Ziskaiy, Kfu t^a demande tes abo<- 
rainablejs services ? Sais - tu qu^ 
ceite fiUe' e^t mon^ouse devant 
Dieu seul^ ^t que j^ai jure qu^ jar 
mais une main mortell^ ue deta- 
cberok on scul AeurQn.jiJe «:)l M>\k^ 
ronne de vierge , pas . na^n^ U 
mi£iu>€^ Ziska : Aoa 7 je u^aunai ja-- 
oiais aa lit >cx;Mcn£iLun avec elle sfur 
la iei^rc: < Que-diSi-^'? ab! si r)f 
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un jour ces Uvres innocentes y qui 
ne sontentr^ouvertesqu^auxcbastes 
baiserg d'un p^re, je les briilerois 
avec un fer ardent. Notre jeunesse 
a ^t^ berc^e dans des idees vlolen- 
tes et farouches ; mais cette jeune 
fille est sacr^e pour mon amour, 
ct je veille a la conservation Ae ses 

cheveux Mon ame s^attacbe a 

elle, plane sur elle, vois-tu, et la 
suit a travers de cette courte vie, 
au milieu detouteslesembuchesdes 
bommes et de la destinee^ sans 
qu'elle m'apergoive un moment. 
C*est ma conqufete de T^temit^ ; et 
|>uisque j'ai perdu mon existence, 
puisqu'il m'est d^fchdii dcf la faire 
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partager a une creature douce et 
noble comme celle-cl, je m^en em- 
pare pour le n^ant. Je jure , par le 
sommeil qu'elle goute maintenanl , 
que son dernier sommeil nous r^u- 
nira^ et qu'elle dormlra prf^s de 
moi jusqu'i ce que la terre se re- 
nouvelle. » Le trouble d^Antonia 
n'ayoit cesse de s^augmenter,mais 
il commen^oit k se m^ler de curio- 
sit^ et d'interet. Elle voulut regar- 
der y sa vue trpp foible la servit mal; 
eUe souleva doucement sa t^te ^ les 
inconnus s^^loign^rent. EUe se leva 
tout-a-fait^ et fixa ses yeux sur Fen- 
droit ou elle les ayoit entendus ; il 
n^en restoit qu^un seul qui se glis- 
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soit coorb^ sous l^s buissons : il 

etoit hitleux; " 

Les in€tyniius avoient a peine 
dispara, que madame Albeili , aTer- 
tie par quelque bruit, aniva atipied 
dii ch^nti 'SOUS lequel Anlonia s'e- 
toit endarmie. E'Hie ^cotita son r^cft 
sans y trroire. Antonia iui avort 
donne trop de preuves de la foi- 
blesse de sa f aison , pour qu'elle 
soupgonnit autre diase quHme vi- 
ision ou riHusion d'xin songe dans 
ce Tjtfelle racontoit ; mais conraie 
rette idiee mSme lui Inspiroit uu 
attendrisseraent remarquiibl^ , sa 
sce^r se Ifc'ompa sur la nature de 
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son emotion ; elle attribua h la com- 
passion qu^exciteun grand peril, la 
pitie que fait naitre un grand ^ga- 
rement d' esprit. Elle se livra avec 
abandon aux i dees qu^ elle avoit 
con9ues, et cette preoccupation 
babitaelle prit, autant <|a VHe pou- 
voit le prendre , le caract&re d^une 
manie. Eh quoi ! pauvre in£[>ii;anee , 
s^^cria enfin madame Alberli^ de 
qui te persnades-tu que tu &ois ai- 
mee ? D'-un des Keutenans de Jean 
Sbogar ^ Dien me |>ardonne ! — 
De Jean Sbogar^ reprit Antonia en 
fecula»ty comme si elle avoit mar- 
ch^ sar une Tipere Cela est pro- 
bable! 
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II ^toit impossible, d'aprfes cela, 
de retourner au Famedo. Antonia 
ne sortoit presque point de la mai- 
son; seulenjent, quand son esprit 
plus calme n'avoit pas et^ trouble 
par quelques-unes de ces terreurs 
dont Fobjet passoit pour imagi- 
naire, die alloit, seule, respirer, 
sur le port, la bise fraiche du soir. 
Quelquefois elle s'arretoit sous les 
niurs du palais Saint-Charles, et 
elle cherchoit k d^couvrir, de la, 
ce chateau de Duino , dont son 
pferc et sa soeur lui avoieiit parl^ si 
souyent, Arrivee au mole qui s'en 
rapproche , elle s'avangoit machi- 
nalement le long de la cbaussee, 
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jusqu^a Tendroit 00 elle se tennine 
par on petit ouvrage ^ler^^ revSta^ 
du cotd de la mer , d^un banc etroit, 
qui ne peat recevosr ^^une seule 
personne. Gette solitude , plac^e 

entre ane ville habitue et la mer 

« 

deserte^ plaisoit ;^ son imagination 
et ne Fefifrayoit pas. Elle aimoit k 
voir, aprfes une joum^e n^bulense, 
le flux sensible du golfe , quand sa 
f^ce ardob^ se rompt tout^k-eoup 
d^espace en espace , que les I^ancs 
^«iQneax se pr^ipitent Pun sur 
Taulre vers le rivage ; que 1{l vltgue 
monte, blanchit et retom))e sous 
la vague qui la suit , qui Penveloppe 
et Pentraine dans une vague plus 

7 '■ 
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eloignee ; taadis que les goeli^nils 

s^eUveiU k p6rte:de vue y redesceii; 

dent en rouhtnt sur eux-memes, 

commele fiiseaa d^une berg^re qui 

s^ecbappe de sa main, efHeurent 

Teau ,. la sopl^yenl, de Faile^ ou 

semblent covurir k sa. surface. Un 

soir qu'elle . y ayoit demeur^ plus 

longrtemps que de contume , rete- 

nue par le charme, de la nuit , qui 

n'avoit jamais ^le d'une s^rdnit^ 

plus pure et qu'eclairoit une lune 

resplendissante , elle prenoit pjai-r 

• ^ 

sir k voir la lumi^re de cet astre 
paisible s^etendre du baut des mon- 
tagnes en nappes argent^es , lavees 
d'une l(6g^re teinte bleuSlre , et ma- 



JEAN SBOGAR. 7S 

lier la terre , la meret le ciel, inonA 
des.de sa clarte immobile. Le si-». 
l^nce de Iac6te, interrompu . seur 
lement d'heure en heure par les 
stgnaux des gardes-marine ylaLssoit 
entendre le (remissement de Feau 
qui yenoit mourir devant Antoniai 
et le battement d'une petite barque 
attach^e k Vextremit^ du m61e , que 
le Hot repoussoit a intervalles i^gaux 
contre le pied de 1^ chauss^e. Sa 
pensee ^ plong^e dans un yagu^. 
infini, comme Tel^ment qui s^of^ 
froit k ses yeux , ayoit perdu de yue 
le monde, quand une subite im- 
.pression d^efiroi la rendit h toutes 
ses alarmes. Cette sensation, ra-« 
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pide comme r^ciair, di^terminee 
par une liaason inexplicable dH- 
d^es y e^j^toit le souTenir de ce qui 
ltd ^o)t artiTe dans sa derni^re 
pronwnade au Fame4oy de Tin* 
compr&ensible apparition de cet 
bomme qui g'^toit airoge un pou'* 
voir abioln sw m vie. Tel est 
l^eI|lpire de rimaginatien, q«*el!e 
se repp^senta suP'-le-ebanip celte 
^ne', etqu^aubont d*uii moment, 
toqf s^s «en8 , ^galement tiH>mp^s , 
se livr^rent a I'iUusion la plttS4?om- 
pltle, Eile crut eifttcore Tolr el en- 
tendre. Une viTe lumiere, paiSie de 
Duino, et smtie d*une explosion 
SDurde , detraisit le prestige , mais 
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rimpresslon subsistoit. Le cceur 
d^Antcmia battoit ayec yiolence; 
une suew froide CDuloit sur son 
front; $6a regard inquict cherelioit 
k drcHie e\ a^gauche un objet qu'elle 
craignoit de voir ) sod oreUle ^eou- 
tcnt daKis le silence , et s^impatieii- 
tolt de sa ec^tiavk^. desolaate. EUe 
auroit yoqIu 4tre disfa^aite de cette 
terreur sans objet par une cause 
Taisonn^U^le de crainAe. A force 
d^attention , elle cnit remarquet 
qa^on parloit k den^YoiK aupxis 
d^elle : elle se leva et ae rajistt ; sea 
jambes irembldient Les voix pt^ 
rent un pen plus de force, it^is 
^Ues s^approchoient davantage.EUe 
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cnit reCiinnoi&e Facceiit de ceRa^ 
;gasain qui avoit propose del'^lile- 
yer. de la for^t : Oit voukz^oUs que 
jeporte cei enfant? et att m^me ins- 
lant il lui sembla qu'on 'protion- 
-coit k pen pris les irtl^mes paroles. 
-Eile avoit peine a se persuader elle- 
Tu^me que ses sens ne ftissent pas 
trompes pftr un songe : elle se peri- 
cha pour entendre mieux ; ces mots 
n'^toient pas achev^s, ou bien on 
les^r^p^toit. lis frapp^rent distinc- 
tement son oreille. Plut6t mourir, 
r^pondtt une voix plus elev^e , qui 
etoit d • ailleurs plus rapproch^e 
.d'eHe. Elle jugea qu'elle n'^toit se- 
paree dfe I'homme qui parloit , qu^ 
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par Taugle etxoit que la muiaillia 
prQ^toit sur la chattssee ; lui -peti 
plus , elle auroit senti I'air agit^ pai" 
sqth sqvMe.TSXLe se reporta rapide-* 
ment.4rautre extr^mit^ dubanc) 
€t, pendant ce. xnouvement, elle 
vit • deux hdnimes qui s^elan^otent 
dana la petite; barque, etqiii sVloi^ 
giiioiettt k f0rce-defraiQes. La lane 
etoit cjiehije derriire des nuageis 
d^un gi^s de perle, qui se decht- 
rpient peu h peu en ^pais flpconsr 
lJ|n;de ses^ra^^ondtoMJ^a sac la hk* 
celle, et eclaira tine'plftmeblaAckb 
abandonnee aux yfente , qufc om^ 
brageoit le cbapeau dVn des^Voyat 
geurs* Antouia n^ dt^tingiidit i>te^-^ 
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qUf^ plttf ntn. Knipcessee de rega- 
gn^T Iftiville f eUe pavcovnit en deux 
oa troi6 mdilkiites la longueur de 
la chanss^e , et pajftsa comme une 
oxnfare k i^6l6 du faetionnaire qui 
sereposoit^sur son ei^copette. « Dieu 
yous garde ^ signora! lui dit-il. II se 
iait tard pour le$ jeunes fiUes.^ — Je 
croyois ^tre ^euk sur le mdk, r^* 
pondit-elle* -s- Aussi- y> ifiez-^ouB i 
repritle soldait ; et depuis une heua*e, 
4me qui yiye ne ^ s^en est appny* 
ch^ey k moiiis que ce ne soil le 
demMi on Jkan Sb^gar. -^Le ciel 
HOW pr6s€^'e d« Jean Sbogar ! s'^- 
eria Antonia.^^Dieu yous ^coute! 
<lit le soldat en se signanl. » Au m^e 
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instant, le canon retentit pour la 
seconde fois da c6i4 cie Buino. 

Ce nouveau recit d'AntonIa ne 
fut pas accueilli avec plus de con- 
fiance que le premier. 11 ^toit trop 
visible que Fattention compatis- 
sante et doutoureuse qu^on feignoit 
de lui accorder n^avoit rien de 
comniun avec Tint^r^t de la con- 
yiction. IVapp^e de cetle id^e , elle 
insista avec un calme noble qui 
^tonna madame Albert! , mais qui 
ne la persuada pas. Antonia, restee 
seule, couvrit ses yeux de ses mains, 
et r^flechit sur sa situation avec 
une profonde amertume. L^opinion 
qu'elle s'^toit faite, des Fenfance, 
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de la singulailte de son orgauisa- 
tlon et de Tetat de disgrace dans 
lequel la nature ravoit fait naitre , 
confirmee par le sentiment qu'elle 
excitoit antour d^elle , se fixa de^ 
yant,&on es^prit, et, developpa - au 
plus haut degre. cette, disposition 

extreme k la defiance et a la craintc;, 

». ' *.•'»,' » ■ J • I 

quifaisoit lefpnd de son caract^re. 
Sa, fqibles^se i^toit tme espece de 
maladle morale, qui n^est, pas dif- . 
ficile ^ guerir avec les soins et les 
menag^mens dont madame All^er- 
ti ^toit capable : mais celle-ci y 
yoyoit autre chose , et sa prevention 
s^etoitaugmentee ^cetegacdde tous 
les efforts qu'elle ayolt faits pour la 
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« 

Yolncre. Antonia ^toit son unique 
pens^e, Fespf^rance , Tamour et le 
but desa tie.Perdre cette fille che- 
lie par la moit, ou lavoirravie aux 
projets qu^elle avoit fondes sur elle , 
par.un* ^garement incurable d*es- 
prit, c^etoit k peu pr^s la m^me 
cbp^ ; et quand elle avoit eu lieu 
de redoyter ce dernier m^beur, 
elle^ avoit tout fait pour se persua.;- 
der qu^il ^toit izqpossible. Dans l^a 
iuneste erreur de sa tendresse, elle 
repoussoit bien k soup^n qioi Fob- 
s^dpit'f {)arce quHl Faiiiiroit tu^e; 
mais il y ayoh Ixop de danger a le 
con^id^rer en' face / ^ -le c^seuter 
froidement, a s^en ^endre comptf 

i 



/.:~ 



"A- --^/ 



i 



84 JEAN SBOGAR. 

enfin,pour qu'elleos4trenlrepren- 
dre. EUe ^toit parvenue k s'en dis- 
iraire , ct non pas k le chasser. Son 
imagination yive et absolue d*ail-- 
lettrs dans toules les id^es qu^elle 
se faisoit des choses , et qui s'atta^ 
choit, parunc prtfefence involon- 
taire et inTineible, k celles qui 
etoient ks phis penibles k croire , 
ne modifioit presque jamais Tas^ 
pect sous leqviell ^He les aToit vues 
tine fpis. Lm d^Bx soeurs se regar- 
doient done aVee nn attendrisse- 
metkt mataely proYcnanl dans Tune 
d'lm exG^ de timidity , dans Tautre 
d'un exces de sollicitude qui les 
i^endoit ^galement malheureuees. 
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CHAPITRE V. 

O«ioii Dieat.TcMtt ne ponfondrez 
pas , dans les rigueura de yotre )ustice| 
^ r innocent ayec le coupable!Frappez, 
frappez cette ttee dqpuis kag^temps 
condamn^ 1 elle se d^vone k vos )uge- 
mens ; niais ^pargnez eette femme et 
cet eafiiiit que yoitt scob vol mUieu 
des voies difficile^ et p^rilleuses da 
monde! N'est-il point parmi ces pures 
mtelligeiicefi J premier ^ttiTHige de V09 
' maios y quelque ange HenveiUant , fa-* 
Torable k Tinnocence et k la foiblesse , 
qui daigne g'attRcbev k lems pas, sous 
la forme dup^lerin , pour les pnberver 
des temp^tes de la^mer, et ddtourner 
de leur cceur le fer ac<Sr^ des brigands ? 

PbI£R£ DU YoTAGBITlt. 

ft 

A CETTE ^poqcte , des affaires tr^s- 
imporlantes que lewrpere ayoitlais- 
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se a regler a Venise , y demand^rent 
la presence de madarae Alberti, Elle 
regarda cetle circonstance comme 
la plus heireuse qui put aniver 
dans I'etat d^Antonia , et se perr 
suada de nouveau que les impres- 
sions fdcheuses qui avolent altdre 
son jugement, et qui paroissoient 
dependre de I'influence des lieux 
et des souvenirs , c^deroient enfin 
a un . changement total d'habitude 
et de genre de vie. La gran de for- 
tune dont elles jouissoient leur per- 
mettoit de se procurer, dans cette 
ville opulente et magnifique, tous 
les plaisirS que le luxe et les arts y 
r^unissent de tous les points du 
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monde; et ceite . nouvelle espece 
d'eraotion , qui s'adresse plus h Ti- 
maginatlon qu^k la sensibility , of- 
froit infiniment moins de danger 
pour une Sme irFitable , qufe celled 
qui resultent de la contemplation 
des beaut^s naturelles de runivers, 
dont la grandeur imposante acca- 
ble la periS^e. Le voyage de Venise 
jTut'donc r^solu, et jamais Antonia 
n'avoit re^ aucune nouyelle avec 
phis de joie. Trieste etoit devenu 
pour elle un palais magique, 011; 
sans cesse observee par des espions 
invisibles ,- elle yivoit a la merci 

d'un tyran inconnu ; maitre absp^ 
lu de sa liberie et de sa vie, qui. 
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plusiettrs fois, avoit balance kVen- 
leyer du 'milieu des siens , pour la 
transporter dans un monde nou- 
vcau, dont elle ne se fai$oit pas 
d'id^e sans fremir , et qui etcat pe.ut- 
Itre h la ^eille d'accomplir cette 
funeste resolution , si la Providence 
ne la ddroboit k ses yeux. L'esp^- 
rance de se voir delivrce de ce su* 
jet de terreur, agit promptement 
sur elle , Qt lui rendit en peu de 
jours cette fraJM^heur et cette gr4ce 
de jeunesse que Finquietude avoit 
long*temps fletrie. Le sourire repa- 
rut sur ses Uvre^, la s^renit^ sur 
sonfront ; une confiance plusexpan- 
sive , un abandon plus doux r^gna 
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dans ses dLscourSi et madame At- 
berti, enchantee que la jseule ap- 
pi oche du depart produisit des ef 
fets si propres k justifier ses coii'* 
jectares, ne n^gligea rien ponr.Ie 
h^ter encore davai tage. Le defaat 
de surety des chemins publics exi*^ 
geoit cependant qu^il fiit remis ii 
an JGur fixe ou se rtoilissoiient tous 
les Yoyageurs qui se dirigeaient yers 
un mSme point , pour ie aenrir r^ 
ciproquement d^escortc^i La.toit»re 
de madame Albert! se tii^vra^la 
neuyieme au ren(4^VFop«>. suf^»^ 
. plate - forme s abW«M«2se' td!0i{4- 
china , d'ou V^il embrifeae au lain 
le golfe ^t ks djinies in^gftksidkMit 
. ^ 8 
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son long circuit est h^rfsse. Anto- 
nia et sa sceur etoient accompa- 
gn^es-d^un aamonier, d'unhomme 
d^afTair^Ks^ d'un vlenx donlesrtique 
de confiance, et de deux iemmes, 
U restoit une place vacante dans 

^ — t 

Fint^rieup. La joninee ^toit deja 
ayanc^e, parce que la b&ra, qm 
ardit sonffi^ le matin 9 avbit' fktt 
craindrenn de ces Quragansqu^on 
^e braye jamais impuQement srhr 
ies cdtes j^levees de Tlstriq, d*o& 
jfls enteteftt lei^ cbaiiges les^p!u!s 
pcfMnteis , ^qri^s roulent jusqu^au 
*£a:6d'>de5 aMittkes. Cetfe caravanie 
^tdit d^ai&eurs -a^s^z xiombfeuse^ 
jKMir ^pL^jl n^y^i^t 'p^s de crainfe 
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raisonnable k conceyoir des ,bri-r 
gands ^ m^ine quai^ ob se troaye- 
roit sxapns par la jauit la pla^ obiSr 
cure ; et on ne deyoit coucher qu'^i 
Montefalcoae, qui est. a cpielcjues 
lieues de liL, sur les bords poetiquea 
du Umave. La *soir^e s'^toit tout- 
a^coup embellie, fair ^toitfrais et 
purple ciel sans nuages. Les Equi- 
pages se suivoient le^tement dans 
les pentes roides et raboteuses du 
revers des montagnes de Trieste ^ 
a travers de vastes balliers sem^s 

m 

•de rochers qui Invent qket 14 leurs 
crates aigues et sourciUeuses dans 
^ne mousse courte et aride. La seale 
Verdure qu'on y rehiarque, est'eelie 
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de k feullle lostr^e dii hem, et d^ 
qaelqptcs toncM qui tradiiMnt leura^ 
hiPAB ^piiieux Mr le sable. Aa pied 
de la c4te on apcnrgott ua groupe 
d« petitss maisoiks de Vaspett le 
phift tkifllt y. dont lesr teif&y cbaargiS' 
de ptetres dnonnes ^ alteMotent lea 
ravages de la bora, par les obsta* 
cle» sottvent inuliks qu'on multi- 
pHe cofipbre ele, dans tons les liens 
e& elle a cotitmme de se d^ehainer* 
C^^toit le hameaa de Sestiana, peo* 
pl^ de mariniers et de plehenrs. 

Pendant que les ckei^ux sc 
d^lasaoient da long efibrt quails 
avoient oppos<£ av poids .gui se 



JEAN SBOGAR. 9^ 

precipitoit saretuc, dans un chc^ 
min gliss^nt «t rapids , \t yieil hole 
de Sedtiana s^appuya k la por^ 
tiire de te voiture de madame At- 
berti , et la pria , an nom de la 
chariti^ chr^iSenJM^ de tecevoir, 
jusqu'l ittbntefalcone., trn pauvre 
Toyagenr accabl^ de f^lfgae , qui 
ne potnrMt coiitnmet sa roirte. C*d- 
toit tntjetme mpme du cotiTent ar- 
nK^nien d^es^^LagimesdeVenise,qm 
reveodft de la mission ^ et dbnt la 
figure douce ef honn^fe lui avoit 
inspirii fe phiB vil int^r^t. Cette 
pridiie 6fmt de ceites que madame 
Alberti et sa scetorn^auroient jamais 
repou^s^es^queique raison qu^elles 
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eussenJk pour le faire. La portiere 
^s'p^Vrit, el rArmenien:, soutenu 
par le boa vieillariJ qui TaVoit pri^- 
s^nt^ Y piit le pied sor. lesr marches 
xh] carf oase , apr^s* avdur faalbuti^ 
quelques mots de remerciment , et 
se so.uleva .p^niblement vers la 
place qm lui ^toit destin^e. Sa main 
blapche et. douce comme celle 
.d^une jeune iiUe , s^appuyapar m^- 
;ga.rde sur la maip de madame Al- 
berti , mais il la retira prdeipi^am- 
nient ; tet ^ recounoissant • que la 
voiture etoit presque exrii^rement 
^occupee par des femmes, il rabat- 
tit sur son yi^age les ailes d^piesu- 
f ^es de son ^ciutre rond , avant 
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d'avoir ^te aper§u.;Bientdt apr^& 
•on se remit en marche* La nuit 
etoit alors tqut-^f^iit tomb^e* 

L^intervalle de. Sestiana k thiino 
est renipli pax' une^. gi^ve legere 
.d- an sable .fin et mobile , qtfi foit 
de toutes parts sous les roues ^ et 
dans lequel la voiture y se xeleTant 
et s'enfon§wit tour-^-tour ^ semble 
agit^e par un mouyemeat d^ondu-^ 
lation pareil k c'elpi des .flots. Une 
cir^onfiiancci qui apgrnenj^e ce. pres- 
tige, dans lalunu^re faiiss^,«t trom^ 
^u$e des asires da soir ^ c^est 1^ 
cpiileur briUante de Tarene argen- 
2te> et r^tendue vague de yhori^onr> 
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qui , moms circonscrit que pen- 
clani le jour , se p.rolotige de toute 
rincerittude de ses l^nfebres , et 
presente aux yeux quelque image 
de la vaste mer. II semble alors <^ue 

)es cheyaux sotit descendus dans 
un gu^ et parcourent un espace 
inond^ paries eaux des momUgnes. 
Antonia , qui occ«f>€Jlt un des 
angles de la voitupe, a^vok lev^ la 
glace de son edl^ « et }otiis|oit , en 
respirantViair firoid, tkski» 6nefff.qae 
de la nuit, de cette espace dlSlxt- 
sioxi. La difl&ci^^ de la mdrcke des 
cfae vans sur Id so^ftfgifif ^ profond 
quiseddrobdif k tout moment ^louis 
Icurs' pijf, fes avoit ' extx4memei>t 
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ia^ et la moiadre agitatioa 
exteiteaf e se ibi^^ cemarquer. Plu- 

^uvs feis Aiafwiil^ » qui n^^toit que 
trap ^ap^iie- ^l $ftiftur tous le& 
8U)€t» dfiiiiqpiiieUide ,. avoit cru 
ToiF dea ombres d^une forme sin-* 
gali^se se gUsserdans Fes^ace in- 
d^eiA quis*eiendoitdeva3QteU6; et, 
troHbltef^e a^oit Fetenu sa sespi'- 
taticA^. pour saYoir si ce moave^ 
ment n^etoil: pas accompa^e de 
q«Al<|^ Wuit;, ce qui d&^oit Aire 
iodi4i|ikadbIemeiit, s'il r^sukok d^au-* 
tre fkdBe qae^ d^une siraplfi err^or 
de 3a;yue* Tout>arCQup,le postilion ^ 
qnl dprou^oit peut-iltre quelque 
chose de semblable , op qpx crai- 



I. 
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gnoit de c^der au sommeil, semit 
h, entonnerun/?«m^ dalmate , sorle 
de romance qui n'est pas sans 
charme, quand Foreille y est ac- 
coutumee^ mais qui Vetonne par 
son caractfere exfa*abrdinaire et sau- 
vage quand on renlerid poiir la 
premiere fois, et dont les modu-' 

r _ w f f 

rations sont d'un gout si bizarre, 
que les seiils habitans du pays en 
pbssedent le secret. Le chant en 
^st exlr^inement simple cependant, 
c:af ilne se compose que d'un mo- 
tif repete Ji ririfini, seloti Tusage 
des peuples primitifs , et de deux 
ou trois sons au plus qui revien- 
nent dans le mSme ordre; ce qu'il 



>*4 
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ya d'kico«i{)ndli«nsible , c'estTes- 
ffect m^ihe' de ces 'sons,^ qtu^ne* 
^aroisseiit pas proc^der de la voix' 
d*un homine, et dont un artifice' 
analogue k celid de ces jongleurs 
de France; qu'on appeUe ventrilo-^ 
ques\ mais qui est naturel au chan- 
teur'illyrien, change a tout moment 
Texpression , le volume \ le lieu 
d'origirie sensible. C'est une iml- 
tation successive etrapidedes bruits 
ies plus graves, des cris les plus 
aigus , et surtout de ceux que Tha- 
bitaht des lieux deserts recueiUe aii 
milieu des nuits dans la rumeur 
des vents, dans les sifHemens des 
temp^tes, dans les hurlemens des 
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cert 4<^ 5l^1^%qjiL$pi4,4SJ^o^te 

soUtajires ap, ciwm^jw^vem^ d'ua 
Uo^itw^ u^je yqi^ j^our gqwir.i pist 

pue , sansr U detapjbe^ ^njij^ireiaexrt 
de Farbrci auquel. elle ai^pajrlictAt., 
et <jai se balai^Qe «n crioj^t,, sjuS" 
pendue>^Rr^si^ d'eQoi-ce. Taptot 

la yoix plcine. et soAore i:etQHttit 
S5IP9 ol»st;a«:;l.e a.^Hour.deaaujiitftur^f 
tantf&t on croirpit qvi'elle raisanne 
sQ^%^^^ ypute, €* qpel^u^ogls cjue 

Tair. Tenlj^v^ aj|i:deljt,de$ im^i^^: e}; 
Tog^gre dan* les. c^eux , pu eUe rem- 
preint d'un charme qu^on n'a ja- 



■ JKAIf • SilOOAft. to I 
tiiaift ^9<»6t!6 idafis i^ milo^ti Ira** 
mfitki«A, <G^ttdtint ixtti lottsiqtie 

•«l eft pMpt^ iiV^pclset rAtrfe , qfte 

-piii^Cte ^^t 'St^ak i^t *{ille$tt6 'd^ 

-^tti»i6iiii6s, 4'{h«i^tttflA<eft*de re- 
ntes ; ■mAi -efte "tflfe^ife , ^le 'ett^ 

qui iite ]p^«;<^ €<&^l«t-^li«kl>Mrt<^ 

doaMil^s ^f <lbtilc deb -dhinkes itta^ 
ritiWv t^ fttfiettl led voyagrars et 



sur U& ridges ^e .I^lfnatie , a, e]%. 
tendu, uite ^i^e. fojs ift je^^^JJf 

jsoir, et Uyrer ^j];s.yeBt;; «^es.a£$:«QS 
.gP'.%^,cu?i Art »^, S?W<^t.finft?«J»S5;» 

mais , qu'aocvnejifiaffple ,nfi.;^p^ylt 
d^crire, a pw <;pinprendre;if(,pDqeiv 
v^ille :^s syr^^n^ At J',Od]|iss6e ,'t^ 

4',lflysse. Ap49jvft},paflwjftji^i:%ifhfti0 

qui yelancent.yojpntiers horsidQi; 
bornes de, Is^ i^ture , parc^-qu':fi^f^ 
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ont besom d'etre protegees et smv 
tout d'etre aim^eS' ( c'est peutr^tre 
pour elles la mdn^e chose ) , Antot- 
tiia jouissoit mieux' que perspnue 
de ces effets mysterieux qui don»! 
nent Paspect de la vie , et qui dou^ 
Ueni uii monde nouyean k Tintellir 
•gence. EUe ne crc^oit pas Ji I'exisj- 
teiice de ces ^es interm^diair^s 
'qui jouent un si grand i:^le dans 
les superstitions de son pays natal 
et de son pays adoptif ; de ces g^an€ 
'tAi^bteux qui r^gnent sur les hau- 
ttes montagnes, ou on les voit quel- 
"quefois asais dans une nue , le- bras 
•ann^ d*un pin^norme ; de ces syl- 
phes: plus legers que Fair , qui ont 
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kw paiavs iAmm le icalice dWe pe- 
tite fleor , ftX i^pe le o^phir ^mporte 
«n passant; de^c^ fC^rits ooctumes 
^m gaT<deiit les iit^ors eachiSs sow 
un roc retottriii^ siur sa pointe, ou 
<fca eirenl ^ rei^our poiur Signer 
les Toleurs, ea lalsssaiik sw lear 
passage ime flomme inc^nstante 
^imonle, descend , s'^^temt pour 
renaitre ^ dtsparo&etreimit eB^ore^ 
.inai^ eUe aimoit ces UifiSA4MQS| «t le 
trhant morlaque, •ipi'eUe a^oit^oi^- 
YCTLt ^cout^ avec plaisir , le« mtiott* 
▼eloit toiitai h la £»is. EUe ^ooiitail 
done ayec nn mkicit ^f <^ aans 
m^laskgey quand iin mouTemeiil 
singulier de la yoiture , qui s^diT^ta 
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siibitement en se baka^snt sur 
elle-m^e , mxA iKlerromprie sa t^ 
▼erie« Les chevaux irvoieiit weml^ 
d*un f^9BB , -el 4m chaatton noniaqiie 
expiroit'daBfi ia boifidie dn pas- 
tiUoa. « Left vodturea qui noi&s fr^ 
c^deift oat pm ratance, dit-il^ 
pendanjtipie le mene inKmtoit dana 
ceUe-OA ; et la f'oale •eA , ai .jetie ne 
trompe, coup^ pat des brigandis. 
— Que dit-il? s^^cria madame /il^ 
bertl en a^^lanfant k la portiere.--— 
Que nous sommes arrfi*^, veptk 
Antomat <pii imaoit de retomber 
dans Fangle de la Toiture , et qm 
fiissonnoit de terreur. -^ Arrdt^s I 
r^pet^rent madame Albert! et les 
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Toyageurs. — Arr^tes! assassin^s! 
perdusl continua^ le postilion : ce 
sont eux, c'esfc la troupe de Jean 
Sbogar ; et yoU^ cet ex^craWe cha- 
teau de Duino ,.j]ui sera notretom- 
l^eau k tous. — Par saint Nicolas 
de Raguse! ditle moine arm^nien, 
d'un accent profond et terrible , la 
terre s'dcrouleroit plut6t sous nos 
pieds ; » et, en finissant ces paro^ 
les, il sVtoit ^lan^^ au milieu des 
brigands. Lecri ftroce qui avoit 
efScscy^. Antonia an Famedo, se fit 
entendre au m^me moment ^ et 
mille voix horribles rugirent en le 
r^petant. La portiere etoit retombee 
• derriere le missionnaire ; les stores 
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^toient baiss^s, les chevaux res*' 

toient immabiles , up silence . d^ 
mort r/^gnoit dan^ la voiture , i^l 
jl^arriy^it pins du . . dehors «qu^U9 
bruit soupd qui s^^Mgnoit dci pluiB> 
en plus, quand^ au ^lifElejnent rer 
.doijibl^^ dw rfouet , les chevaux- rt^ 
^l^^o^r^pt 9¥ ,graiid. galop , impar 
tie^l^.t c^c^QiDiiQiSi cet ayjexAissement 
ay Qit.4^iiruit';SU]:.eu± Taction d'uat 
/sortilege. Ilsine^s^^uT^t^rent quep 
rejoignant'les autre/» ypyage^rs.. , 

» «, > . * ' - -» • • ' . * 1 

. ' % E^trAnn^r^en^ st^i^ti^oit depois 
lpxig-ter9p& Al^toliiM 4epu-pencib^ 
bors 4e^U portiere ; pe gdp^reux, oe 
bray^^ jeune^bonpne qui s'est d6- 
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Tou^ poor tiotis...i Moti©Ieti!tnon 

IKe^1 l-irtii4iotais-ftdti& ^^atadbittt^ 

te vh'eiftit'lit ^ttihism^ -AlJby^. ^ 

in'^a 4*1011 h citamdre 'dd6^'«te^s)iii]^>^ 

m'a ordonn^ de chasser mes che- 
vmx qiitfAd )« Ttfi ifiik, 1st q«^ fn'a 
ttiiiilMi ^cmt ^k4a l^te ^ k Y^Sk': 
««iwi, tt^ffet queHe tmpgtaositg ife 
^^ smA "j^lantes ; Tavc^z-Toiid rtwiar- 



t^m^hoieot; etil s^e&ttjelii entre eux 
QjftQ^oi) si,tefii^)4Q:9 <|u'U ji ^tx a quit 

Imrwjt. rcAQumfii^ la t^p^, TJi^^ 91I* 

Ik, debqut?, U^int^a W^i^d'wv 9ix 
de comin^aidevieiitv: Tart!€»,,m'ar^ 

9ie moii^s^i^ s^, s^oit. $g;4 dM^ 

coUrjO ;,i*dj^ c'^>t ttne^yoMP p^o^^ 
fa^Qtiice , la .Toix) d^^t.il pad^o^di*- 
nairement au^ matelo.ts«,..», -^ Aux. 
matelots? dit madame Alberti 
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Tu connois dono cet' Arrneaien ? 
-^Si je'le cbnnois ? reprit Ife pbs-' 
tifllori. Ne g'est-il pas nbirimf ' Kii-' 
mSme/quand il a crie : par saint' 
Nicolas, de Raguse ! Qiiel est le^ 
saint qtii eprouve le^voyag^eors et 
les recompeiise ? et quel- autre qu'nn- 
saitit disperse d'un mot, d^un geste,* 

d'un regard, une armee de bandits, 

• • • ■ 

qui ontle glaiye'^ la main, la rage 
dans le coetir, et qui chercheht da 
dangler, de'Tor et dii sarig....'... je' 
vous le deniahtle ? » Le postilion 
ke tut en t^gardant le ciel qui pa-' 
rut traverse d^ne lueilr subite. Le 
canofl grondoit' Ji Duint). 
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' CHAPITRE VI. 



Les tins FappeUent le Gnrnd-JUhn 

^gol^ les autres le Prophite Elie, Cest 

'un homme extraordinaire qui se 

trouYe.paitoat, qui n'est connu de 

personne , eik qui Ton ne peut point 

de mal. 



\j ETTE explication ne suffisoit pas 
4 tout le monde. Madame Alberti 
en conceyoit plusieurs autres, et 

les accueilloit tour-k-tour. Antonia 

' • - , • ' 

ne Yoyoit rien de distinct dans cet. 
ey^nement , mais elle y trouyoit 
tout ce qu-il falloit pour entretenir 



fi) J£AN SBOGAR. 

des idees sombres et r^yeuses. Ce 
fut dans cette disposition d'esprit 
qu^elle pc93rs«]^it squj toyage an 
milieu des campagnes enchantees 
qui lur restoient ^ paroourir. Elle 
vit le lendemain la riante Gorizia , 
nche de fleurs et de frmts , et dont 
Taspect charme de loin le$ yeux du 
Toyageup, nouyellement sord des 
sables infeconds dela c6te d^Istrie. 
Ee& sottrenirs antiques se r^yeillent 
si natureBtement sur ce coteau che- 
ri de la nature, ou s'y conservent 
avec tant de facifitoi, qu'bn croity 
vivt-e encore^ous I'empirc po^tiqae 
de la mythologie. lies beJles'S^ypro- 
m^nent sous- dts berceaux di6dies 
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atix Gticts , lie* tha^Seiirs sV rais- 
semblent^attslel:>6i&(}tr£tdeDiane : 
c'(ist (fe \k qn^as dfesceYiderit pour 

allet <ufpi^nAv6 IfeuV proie dans les 
clianips t^ boirAeiit lltftbiizo, Tl- 
sonzb, la plud ^l^gkiiW des mitres 
de ritadie tt de Isi C^^ce , qui ro\ile, 
profonid^tnentenc^iss^e entre deux 
motit^n^s d^ilti sable aargent , 
&e^ Hots bleus At (cl^l, ^usisi purs 
qti^ \t litmatfl'eiit qu'ils rell^cbis- 
StfAy bt d«)nt Us n'^oAt p'a& besoin 

d'tittprtttAtt r^clat Ldfsqu^l fest 

voile pat d^ ntta^s, rbabitaiit de 
Goliad retronte sott ai^nr k Ik i^tcr- 
&c^ Htifpltite d^ rifliotlto. Ua ]0\tt' 
phtstatd, eOe aper^utles d^lxcifeux 
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canaux de la Brenta. hordes de 
riches palais , et le modeste village 
de Mestre, qui sert de point.de 
communication entre, une partie 

» , > • ' 

de FEurope et une cit^ a laquelk 

FEurope ne peut rien montrer d'e- 

» 

gal , cette superhe Venise dont 
Fexi^tence m^me est un pheno- 
mene. Le jour n^sspit h peine ^ 
quand la harque ,qui devoit y con- 
duire madame Alberti , Antonia et 
les personnes qui" les accompa- 
gnoieht ^ entra de la Bren,^ 4?^^ 
Feau m^rme, .Le p^UV.t\4tmfe^ 
glissoit doucement sui* Fonde ira-* 
mobile,, le long dqs^goteaiu^ .gjii 
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Alb.erti apergut. a sa .drqite uue 
maison blanclie, d'un^ ^construe- 
.tion tr^s-simpl|^,, au milieu dc^^iLo^ 
,dont ^efXe partie jies L^gvii^es "eat 
seip^e. ,On lul apprlt que c'etoivle 
xouvent des CathoUques . Arrae,- 
niens , et, Antonia fri^spnna, sans 
.pouvpir s'expKqu^r son emotion. 
JEnfin Venlse copimen^a k se des- 
(siner.sur l-hprlzon , comttie une de- 
.coupure d^une couleur sombre , 
avec : ses d6mes , ses ^di£ces^ et 
xine foret de . mats, de , yaisseau^ ; 
*puis elle sVclaircit, se.de veloppiB^, 
^t s'ouvrit devantle bateau, qu^ 
fiycTolja lopgrtemps a . traver^ , dpj 
batin^ens.^toute grandeur, ay^p; 



X 
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d^entrer dam le canal pardcuKer 
MH* leqttel ^oit sktti le palais Mon- 
lelecme ^ doni madai&e AHyerii avoit 
fiaftt Tacqui^fiML depmd peti. (Jiie 
circonstanc^ p^nible differfk lemr 
awivi^. Cc canal ^toit charge de 
gondoles qui smvoient un conTci 
ftinfebre : tr'Aoit cdta d'tin^ jcuni 
lllk y car la gondole qtti portoit h 

« 

c«rccteil ^oii drap^e ^n Mane , ^ 
par#c»Eii6e de l^mqMts^ de roses d^ 
U mdnae coule«irw Denx flatmbeaint 
bn&ioieat a fihacune de se» extr^ 

mitijs , el leur lufmSre i^clipsif e pat 
eeHe da sofeil letant y ne semMoit 
qn^une fiim^e WenStre. II n'y aToii 
qu^un rameiir. XJn pr^e, deboot 
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siir it derant de la go»dole , mais 
toum^ du cdti dc la bi^e , et nam 
croix d^angelEit da:i^s les snams ^ 
mutawroit 4 l>aA»a voIk Hs pri^rea 
des mprls* Ea £ice de IW ^ un jeuoe 
kosoysae v^to de notr , i^enouifi^ k 

la t^e dtt cercueiU pleurait am^e-* 
ment^le bruit de ses sang]o4s eto«if» 
U$ avoit quelque chose de d^chi^ 
rant : c'^it probablement le £r^ 
de la trdpasai^e. Sa douleiir iStoit &i 
^iye et si profondement aentie , qtue 
si elle avoik i&ti cxalt^€ par an autre 
sentiment , elle auroit 4ii nK>rtell^. 
Un amantn^e^t point pleuri6 ainsi; 
Ce tableau frappa Antonia jus-^ 
qu^anx larmea ; mais le premier ob* 
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jet remarquable luifit oublierla 

m 

pens^e superstitieusie qu'il lui avoit 
sug^^r^e. Elle ^toit pres de sa aroetnx 
san& motifs raisonnafeles de crainte 
pour. Favenir , entouree ail cobh- 
traire de toutes les probabilit^s 
d'uiie vie douce , d'une tranquillite 
inalterable, d:un boriheurehfitij; 
s'iljeh est chez les hommes, tel 
qu^iin petit nombre d'ehtre eux 
sont appel^s i en gouter lin pa'r- 
r.eil. , Elle s'arr^ta a cett6 p^*spec* 
tiye ; ^U^ jouit pour la premiere 
fois. du serithhent d^une securite 
pure; elle. ^jugeaqu' elle etoit heui- 
reufee ,;.elle con§ut la i poissibilit^ 
de r^tre tou jours, et, a la virile, 
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jamais elle . »e T^^oit ^te daiv^a^ti- 
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amoureux .fie, Fextj^aqrdina]^^.,' f^ 
siq'et.^jse pa$sionner pour les pet- 
j^onnes, ^et pour les choses.; ii^ais , 
jiull^e part^ jl np porte, a,u^$i ,lom 
qua Venise la jfaculte de se creer 
des.dieux, objets passagers dixixx 
enthousiasmedontles retours soxA 
souY^At iUnestes pour ceux qui Vovf. 
excit^: II ix^etoit qne;5tion^ dans cf 
temps-U,^que. d'un jeuxie ^trangw 
gui s^etoit ^concilie, s^ns qu^on so^ 
decjaeye ifianii&re, car il n'enavoit 
pijs tneoie laiss6 dctyiner la prete;iT 
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ti^tt > tette fiatvenr A briUacfte et il 
fugitiye. Ses pr^cieuses qu^lj^ 
etoient le sujet de tous les entre- 
6ens ; i^on nbttt ^toit dans tontes 
ks biyttchieii. Petwlant le court trajet 
die Me^tw A Venisie , il avoit ^ti ra- 
tiftfcei^ vifi^ fbis dattis la coftV«*6k-^ 
^teoife des iftafihiet^. AprtJi ^m>ft 
parcotttu arta notivdle demeiilre , lett 
soatenant Antcmia, k (}iil Ptidi)^- 
tttdfe d*mie sairti delicate ir^tiiidit 

madame All>«!rti ^tntiH At ist ttm^ 
dtdf^ dani^ mie de& ^ptttrcipate^ 

pi^es de FappartemeritV cl dtteiS 
s'y €t6i€nt a)9$ifi«i» Fvine ii cdt< de 
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Faiitre. lie vieil intendant se pr^- 
senta pour les salner , et resta de- 
bout en attendant leurs ordres. 
« Nous Bomines contentes , lui dit 
madaine Alberti, Tout r^pond k ce 
que j'attendois de vos 3oi.ns , hon- 
n^te Matteo , et je puis juger k ces 
commencemens que personne ne 
sera mieux servi k Venise, ~ Non 
pas m^me le seigneur Lothario , 
Fepondit le vieillard en humiliant 
son front chauve , et en toumant 
dans ses maans songoura de soie 
noire. » Pour cette.fois^ Antonia 
eclatant de rire : « Et quel est done, 
grand Dieu , le seigneur Lothario ? 
|>epuis que nous sonunes arrivees ^ 



II 
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je n^ai entendu nofmner qae Im. 
— II est vrai , dit madame Alberti 
en r^capitulant ses id^s avec 6a 
precipitation ordinaire. Quel est 
done le seigneur Lothario? Appre- 
nez-nous / mon cher Matteo,. ce 
qu'il faut penser de cet homme^, 
dont la reputation est devenue pro- 
Terbiale a Venise, avant d^avoir 
passe le golfe. — Mesdames, r^pon- 
dit Matteo , je ne suis pas mpi-m^me 
beaucoup plus instruit , quoique 
j'aie c^d^ k Tusage en me servant 
de ce nom qui a tant de credit dans 
te pays , que les brigands mime le 
respectent. Cela peut paroitre exa- 
gere , mais il n'y a rien de plus wai ; 
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^t le seigneur Lothario, inspire un 
respect si universel , qu'il est arriv^ 
quelquefois qu'on.a faittomber, en 
le nommant ^ le stylet des mains 
d^un assassin ; que le bruit, le seul 
bruit de son approche a calme une 
r^volte , dissipe un attroupement 
de fimeux , rendu la. tranquillity k 
Yenise. Cependant c^est un )eun« 
bdmme bien peu redoutable, je 
vous Tassure , car on s'accorde k 
dhe qu^il a dans le monde la dou- 
ceur et la tknidit^ d^un enfant. Je 
ne Tai .vu qu^une ibis, et d'assez loin, 
raais f ^prouvai k voir sa physiono- 
mie un saisissement qui me fit com- 
prendre tout ce qu^on pense de lui. 



^». 
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Depuis ce temps, j^ai iautilexnent 
cherck^ k le revoir. II avoit qoitte 
la viUe. — II n'est plus k Venise! 
s^^cria Antonia. —^11 en est absent 
depuis pres d^un an , contre son 
usage , reprit Matteo , car il passe 
tres-rareraent plus de deux ou trois 
mois sans y revenir. -— II n'y fait 
done pas son habitati<m ordinaire? 
dit madame Alberti. — Non certai- 
nementy continua Matteo ; niais il 
y a long -temps, tr^s-long^temps 
qu'il y vient de mois eask mois passer 
quelques jours , tantdCphis , tant6t 
moins , presqUe jamais ai(irdela 
d^une semaine ou deux. Gette fois^ 
€1 son long cloignement auroitfait 
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craindre qu'il eut tout-&*fait aban-^ 
donn^ y emse , s^il n^y en avoit pas 
d^autres exeuiples ; mals on se rap* 
pelle qu'il en a disparu d^j^ pen- 
dant plu^eurs anA^es. — Plusieurs 
ann(^e$?ditAnto]iia; v ousn'y peofsex 
pas, Matteo ; yous nous disiez tout-^ 
l-heure, si je yous aibienentendu^ 
que c*i£toit un tr^s-jeune homme. 
♦— TV^-jeune , en -verity, repondit 
Matteo«..,«. An moins k ce quUl pa* 
roit : )en'ai pas ditle contraire, mais 
je parle d'apr&s les id^es singuUe- 
fes du peuple, qui nem^ritent paf^ 
Tofre attention, mes illustres dames^ 
et que.je rougirois moi*mdme......» 

— Gontinuez , continuez , Matteo , 
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dit madame Albert! avec v^lie- 
merice ; ceci nous int^iresse kcau- 
coup: n'est-il pas vrai, Anloxiia? 
Asseyez-voirs , Matteo, et n^oubfiez 
rien^ absolument neii dece qm 
conceme^cet ^tomiant Lothaiio. » 
Miaidame Albert! ^toit en effet vive- 
nrent interess^e , etson iesjoitv ra- 
pide a saisir tous les aspects des 
cboses, ayoit devance^de bealkx>up 
la narration de Matt^> en cojajcc* 
tiires Fomsdiesques et merveilleu&es 
qu^eUe br^oit de voir yerifiees. An- 
tonia n'atoit pto une sensibilke 
moins yiye~ ; elte etoit au contraire 
plus irritable etplu^ ayide d^emoi* 
tionsy mais elle les redoutoit, parc€ 
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que sa foiblesse Texposoit tou)our$ 
k y ceder. Quand Matteo eut com-- 
menc^ k exciter la curiositd de ma- 
dame Alberti par les circonstanjcea 
.va^es et bizarrea de son r^clt, 
elle s^^toit press^e ccmtre sa soeur^ 
atec on frisson d'inqui^tade H 
d*ef£roi , dont elle cberchoit k couk- 
ync rinjpression par un sourire. 

« 

« Ge que je sais du seigneur Lo-*- 
diario , reprit gravemeni Matteo 
qui s^^toit assis pour ob^ir k ma* 
dame Alberti, ne m^est connu, 
comme je vbus Tai dit, mes illustres 
dames, que par le bruit public^ 
Cert un jenne homme de la plus 



128 JEAN SBOGAR. 

belle figure, qui paroit de teraps eH 

temps k Venise , avec le train d'un 

prince , et qui semble pourtant n'a- 

voir cherch^ Thabitation' d'une 

^ande viUe <|ue pour trouver Foc- 

oftsion de r^pandre deis lib<{ralit(£$ 

plus abandantes parmi les pauVresv 

• > » • , 

caril fr^quenfe peu la soci?t^, ct 

on ne lui a pre$que poi^t^'cennu 
de relations famili^res ni en hom- 
ines ni en femmes. U Tisite qixel* 
qtiieifois une famille ihalheure^se 
pour Itn porter tm secours; pas* 
^romare p6m^ ies arts , qu^il culliye 
avec sucp^ , il recberche queique-' 
fois la conversation et'ies conseib 
de ceux qui les exercent. Hors de 
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ces rapports-1^, quHl borne avec 
un soin extraordinaire , il yit pres- 
qae solitaire dans Yenise. II n^est 
pas entr^ dix fois daiis nne maison 
particuliire , il ne correspond ayec 
personne; cela est au point que 
jamais homme nV 6i& assex ayant 
dans saB> intimity poiir savoir son 
nom propre , on pour connoitre le 
lien de sa naissance , ou>poiir for* 
vnitT nne conjecture fondle sur sa 
condiiite. II est yrai quMl a beati«- 
coiip de do^le8tiq^es , mais tons 
hii sqnt Strangers, parce qn^il en 
eb^ge cbaque fois qu^il voyage, et 
qo'il se procure k Venise miime 
reux qui doivent le servir pendant 
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quMl y reside. Ses relatioiis hors 
de sa maison ne donnent pas plus 
de lumi^rcs. Depuis qu'on le con- 
noit, jamais la poste ne lui a ap- 
porte une lettre , les baaqulers n« 
lui obt pas foitnii lin sequin*^ Le$ 
revolutions des jetats ne changent 
pas la moindre chose k sa position; 
dans les temps orageux, il ne s^eloi- 
gne pas^ plus^ que d^ ordinaire; et 
quand les royagedrs sent soumis a 
des fbrmalites de precaution , ses 
papiers se trouveht toujours sign^s 
de Pautorite qui gouveme, sous ce 
simple nom de Lothario , qu^une 
par'eiUe circonstance rendroit isus* 
pecty si cette foiile de holmes ac- 
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tions qui s^y.rattachent ne Fayoient 
recommande aux hommes puissans 
de toutes les epoqiies et de toutes 
les esp^ces. II seroit d^ailleurs dif* 
ficile de l^inquidter k Yenise, ou il 
e^, pour one classe Immense /un 
objet de reconnoissance , d^afTec- 
tioiiy et^pour ainin dire, de colte. 
La proscription de Lothario ^ si )9r 
mais il avoit donn^ fieu d^y penser ^ 
seroit peut-^tre le si§paal d^une r^* 
volution ; mais il n'a pas Fair de le 
croire, car il oblige la ckrsse maU 
heureuse sans la caress^. Son es-^ 
prit morose et un peu hautain , k 
ce qu'on assure, le separe d'elle 
par un obstacle qu^il est seul maitre 
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de lever, et qu'il ne l^veroit point 
sans bouleverserles ^tats yenitiensi 
s'il I'avoit resolu. Cette forte dis- 
tance qn^il a laiss^e entre lui et le 
peuple, ne revoke personne, parce 
quVn sent que la iiaUire m^me en 
a marque les limitcs, et> qii'elle le 
separe d'ailleurs bien plus sensi-* 
blement des honrimesquipardissent 
se rapprocher de sa condition. En 
eiFet , ce sdtit oeuii44 pour lesquels 
il monftrele plus d*eloignenient; el 
si Fon Yoit le seigneur Lothario 
descendre en fayeur de quelqu^un 
des hauteurs de son caract^re , ce 
n^est jamais pour un seigneur; c'est 
pour un inErme qui a besoin de 
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son appui , pour un enfant ^gar^ , 
pour un ^pileptique dont la vue re- 
pousse les passans. Cela ne Tern- 
p^che pas de frequenter les reu- 
nions publiques et les grander 
societ^s ou les hommes peuvent 
paroitre et m^me briller sans com- 
muniquer immediatement avec per- 
soTine. It s'y fait promptement re- 
marquer , puisque Venise n^a point 
d^arliste et de virtuose qui lui soit , 
dit-on y comparable ; mats , loin 
denser de ces avantages , on ^r^ 
tend qu'il redoute de les faire va- 
loir, qu'il ne les laisse apercevoir 
qu'k regret, et que c'est au moment 
on ils pourroient lui procurer des 
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connoissances agreables , pu de 
grands ^tablissemens , qu^il s'enfoit 
de Venise , comme pour eviter 1'^; 
clat d^une vie publique et repandue, 
qui le deroberoit k lui-m^me et au 
myst^r^ dont il veut s'envelopper. 
L^ambition ne peut rien sur lui, 
Tamour m^me ne Va jamais arrSte, 
quoiqu'il n'y ait pas sur )a terre de 
femmes plus seduisantes qu'a Ve- 
nise. Une seule fois , il parut s'oc- 
cuper beauroup d^une jeune filk^ 
noble 9 qui de son cot<5 ayoit l^.- 
moignd une vive passion jpouHui ; 
mais un malheur bien extraordi- 
naire mit fin aux rapports que le 
public supposoit entr'eux, C'^toit 
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au moment du depart de Lothario , 
qui, cette fois, avoitr^sid^ i Venise 
un pen plus que de coutume , et 
que ce sentiment , s'il a exist e , ne 
pirt cependant y retenir. Deux on 
trois jours apr^s son depart, elle 
disparut, et on ne retrouva son 
corps que long-temps apr^s contre 
ce banc de sable ou . s^est ^tabU 
deiuis le courent des Anneniens. 
— Yoil^ qui est incomprehensible, 
dit Antonia d'un accent profonde* 
ment concentre. — Non , mademoi* 
seUe, r^pondit Matteo, en suivant 
sa pens^e , qui n^etoit peut-^tr6 pas 
la m.^me que telle d^ Antonia. Le 
mouyement des eaux.refeul^es par 
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la mer porte de ce c6\i la plupart 
des dAris qui flottent sur nos ca- 
naux. Comine cette dame avoit la 
t^te vive, et que des particularity 
que j'ai oubli^es annonQoient qpae 
sa mort fvoit ^t^ violente, on I'at- 
tribua au d^sespoir plut6t qu*^ ui> 
accident : je crois m^me qu'une 
lettre de sa main , qui ftit trouvee 
ensuite , et dans laqnelle eUe expli- 
quoit son dessein , justifie cettf 
supposition.— Prenez garde, Ma^- 
teo , ditmadame Alberti. Vous aVea 
commence par nous dire que to- 
thario ^toil ieune.— Vingt-cinq ou 
vingt-six ans , tout auplus, rdpon- 
dit; Matteo ; mais il est ti*8-blond et 
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d^cat a le voir , qnoique plus' 
adroit et plus robuste que les hom- 
ines les plus fortement constitues ;^ 
et il seroit possible... — II ne seroit 
pas possible ^ continua^-t-elle avec 
force ^ quHl eut ^t^ abseifit pendant 
plusieurs ann^es depuis qu^il s'est 
fait connoitre h Venise ; c'e&t ce 
que vous ne nous avez pas ^clairci« 
Pensez d'ailleurs que rhistoire de 
la jeune fiUe , trouv^e morte k Vile 
des Arm^niens ^ doit itre ante* 
rieure , suiyanf vos termes , k Te- 
poque ou les Arm^niens sont yenu5 
s'y etablir, et qu^alors... — Je n'en 
sais pas davantage , repiit Matteo 

aT^c une sorte de confusion ; et 

* 12 
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je n^ax dit^ ces dames que ce t|u6 
j'ai entendu dire aux Y^nitiens 
d'un l^ge avance y qiii soutiennent 
quails ont vu autrefois le sel^eur 
Lothario tel qu^il lest aujourd-hm > 
Aials qui stapposent qu^U n'a pas ^t6 
absent moins de cinquaiLte ans ; et 
vous sentez rextravagaiice de cette 
id^e. Au reste , 11 est trop naturel 
de croire, d'apres le genre de yic 
du seigneur Lothario , qu?il a un 
grand int^rdt k cacher ce qu^il est 
r^ellement , pour ne pas compren- 
dre les soins qu'il a mis sans doute 
k faTorisei* et ih^me h faire naitre 
les bnnts qui deyoient redoubler 
sur son compte Fincertitude de To- 
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pinion. Aussi faut-il avoner qu'il 
n^y en a point de si etranges et de 
81 ridicules qui n'aient eu au moina 
le cn^dit de se faite r^p^er , pen* 
dant quelque temps , par des per« 
sonnes qui ont la reputation d^^e 
sens^es* Yous en jugerez pftr le 
plus yraisembldble dc! tons : t^est 
que ce mydterieux Stranger a le se*^ 
cret de lapierre philosophale ; et, 
k la Verite ^ on ne yoit pas com- 
ment expliquer autrement Texis- 
tence magniiique et le^ ddpenses, 
de rpi d^un inconnu auquel on nie 
sait pas le moindre genre de com-" 
merce pu dlndustrie,la pluspel^ 
propriety y la plus l^g^e relation > 
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d'affaires de quelque esp^ce que 
ce soit H y a pr^s de trois ans , 
c'tst Tepoqtie de sen premier 
TOyage , depuis la loAgiie absetlce 
dont parlent ces gens^i^ cpxe des 
jaloux y irriUs de ges prodigieuit 
8Qcc^$ , et d'autafit plus peut-6tr^ 
qu'il y attachoit lui-m^me ihoins 
d'itnportance , et que la ftia)*qu^ 
dVtetiliott la plui ordinaire qu'ott 
pui^se dirtenir de Itii ressemble sin^ 
guli^rement au d^dain , s'avis^rent 
de fkire courir siir lui la lable la 
pi^-outrageante; j^ose it peine la 
n^p^ter , et )e ne le ferois pas sans 
danger ailleurs qu'ici. On alia jus 
qu'^ dire qu'il etoit Tagent dWe 
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troupe de faux monnoyeurd caches^ 
dans les grottes du Tyrol , ou dans 
quelque for^t de la Croatie. CeltcJ 
erreiir ne dora pas long^emps , car 
le seigneur Lothario r^pand For 
avec tdfnt de profusion, quHl est 
ais^ d^en verifier le titre et la fa-* 
brique. On se convainquit bien 
qu^il n^y en avoit point de meilleur 
dans tons les ^iats de Y enise ; et , 
depuis ce moment, si on inventa 
des fables sur son compte, elles 
cess^rent du moins d^^tre inju* 
rieuses et atroces. Ce qu^il est r^el- 
lement, c^est ce que je ne sais point, 
ditMatteo en se levant de son si^ge; 
mais je puis r^p^ter qu^il depend 
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4-peu-pr^s de lui d'etre tout ce qu'il 
voudra k Venice , s^il y revient. — 
II y revi^ndra , dit madame Albeili 
en embrassant cette id^e ayec cette 
susceptibility romanesque qu^elle 
prenoit trop souvent pour de la pe- 
netration : c'etoit son seul d^faut. 



o 
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CHAPITRE VII. 

Ta me revenra^ encore une £oi§ 
sous cette forme , et ce jour sera le 
dernier. 

viETTE conyersation n^avoit psts 
laiss^ de traces bien profondes dsuis 
FeiSprit d^Antonia. Gomme le nom 
de Lothairio revenoit souvent dans 
les cerdes oik sa soeur TavOit in- 
troduite » il ne frappoit jg^ire ses 
oreilles sans lui rappeler Tague* 
ment les id^es bisarres et singu- 
liires dpnt Matteo les ayok entre-* 
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V 

nues ; mais ce nVtoit qu'une sensa- 
tion passagere , h laquelle elle auroit 
rougi de se livrer. En cherchant a 
se rendre compte au premier mo- 
ment de Fimpression que ce recit 
lui avoit faite , elle s'affligea de ne 
pouvoir fixer sur Lothario un juge- 
ment assure^ mais il n^^toit pas 
dans son caractere de sVgarer long- 
temps dans des conjectures inutiles 
sur des choses qui la touehoient 
aUssi foiblement. La foibless^ de 
sa constitution , Fabattement faabi- 
tuel iie ses organes la for^oient k 
circonscrire beaucoup ses senti- 
mens; et plus ils etoient puissans 
autour d'efle , moins elle ^toit ca- 
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pable de lest dten^dre aux objfets hi- 
coimusl Un jour^ 'C^pendant, te' 
brait cottftit > da»s V^iiYSe que ' Lor! 
tba^b^^oitamv^, et ce b^t^; bieil^ 
t6t confirfD^'>patf^' fblle jdi« <P«in€ 

po^pidkceentlboiiaiastet panint ra-' 
pidemelit^ ^Anloiiia, Ge icrtff-lir 
mSme efie; dev<iil se trouver ^ ^v^c 
madam^ AlbOTtividansime seci^t^ 
oqmpos^e^en gi'ande- 'pardfe' de set-^ 
^eacs -^aikgers > attires 4 VenU« 
par^ l^s pkkisiTS dti^ carfif|i.Ta;l, et qot 
SB r^mH8Soiei{t delcppti^^raLteitiptf 
poitr faire <Ae la nusJqfue.' A >pei>tiij 
^tount^eUes ientrdes^^qo'itniaqtiaijd 
afiiionpa le adlgn^ur ^Loihiaito. Xfa 

« 

» i3 
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eft s2mU? fiiutoiit.tm^aBiA MhxtAf 

iiSr pa(s^€[d se.iafijpnfttoaelii: kiibciH 
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liftil iatendtet. Elle taucda tn^me 
qad^pie tenqpiS' k lever le?>yeux aim 
ka ;: maia elie le vit adoi^ d^tincteH: 

^*€ille, et qu'il: paroissoit la reg>r-« 
der quand die Tapergnt; jttmmime 
instant il avoit di^iinii^ s^a yvte 
sans la fixer toptefbts^ mr^aacuiu 
aotife ob]et Appuyd sur le^ r^beaidr 
d^^ l^Me de msi£t>ris ai^t^qjue th^- 
g^ ^e Itetirs , il ^voU FaiF^d^ prendre 
1^ 4 1U1 enfreiiepL de peu d!if|lp0f•^ 
tance^pom; ae di^/sngejq.d^^fi^r 
aiil^]^ son attten^on. j^Rtoqiajfo^ 
saisie k son ai^^,qt d^loi^e ^mqtiq^ 
^7dle n'avoit jai»ais^ ^nni!v^f)^ ^t 
Qfii ne ressemhloit pcnafi un^aen^ 
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tsment eonofu. Ce ti^^oit pius & 
l!efiroi; ce n'etoSt pas darantage 
Vidie 'ipx'elle sk:MsoSk d^s premieW 
tr6dble9;dle Tambiir;- c'etoi^ ,<^el- 
qoe^ choiie'deVagae ^ d^ind^cis' , 
ffioh&txxc^y qm tenoit d'unie r^miniid- 
cencevd'un peVe oti d'tm adc^s de 
fi^TnenSon c^eiiri.palpitoit nblezn-^ 
itafexrf ^' Bes menibref {/ferdeprfnt'^teixr 

i^e lad^eur ino^finissable en* 
c1fi£tfioii i«¥i (^iciflt^s. >£tle esikyolt 

Avoh- ^iiietffia parier "de Tdhgoiiiv 
disseinent-'^^hcible' dtt :voyag«ur 
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pent dans Us foi^ d'Am^rtqfdfd, 
du yerdge qui sw^prend ttn bei^^ 
pairveim k la poarsuke- de ^es c^fj!^ 
vres k Fextrdniit^ d'une des er$t^ 
^gantesques <|es .A)pe&^ -ot c}ui|, 
.^bkiai toat*^doup par le "^mouver 
ment.circalaire que son^ imaginar 
iton prite , ciomme un miroir ma>- 
p^ne > aux abimes dont il est en«- 
tidmi^^e pr^ipite .de-lui-^mftaae 
dans lettr$ prbfondeibs horribles '^ 
incapable de r^sistar k cette pais- 
sance qui lei^Tohe et qui r^ntrafne. 
J^iU.seatoitqae^que cboiq.de sem- 
bl^ble'et d^anssildifBcile'^ explii* 
quertt je ne 3ai# 'qooi .d^adieux fit 
4et«padr0, j^tii dtonnoit, qiii re* 



/ 
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A. 

jpoL Ivi ^jUut aM» txrdinaire , ti^eih 
|r«ya pa« madaiiie Alberti ; elle 
pl\ma cepeadant Anionia de ^OX!^ 
4pr , et AotoBia le di6sirok.- £^ fit 
aiMCi dSfort pour ae lever, d^faillit, #^ 
osfiit et floush imadamt Al|:>eid, 
4pn regarda ice aourire coftuzt^ «(9 
scx^seaieineiit il rei^c^r. LotliiaLiM 

Jl ^tok Obaliflld k la Scad^aise Wm 
^me.aiiiipliGiti elegante. Rti» n'aii^ 
libpigoit la moiiMlreYeeberche dans 
ton cbstane^^da&d sa parori^y si 
ice n^est deua petitM ^meratides 



«^y^ge..(>t,f^|||0«il^,»T«il:C«M^ 

#if<»tulie de lea phjjiiM«uiiii« j «& 



X 



4^2 MhlH ' i 

aibpii^tldu>rJes^crM de^raniour^ 

)pe^ Tate '6eiftfitl«' lUdifi^e d6uc«; 

tesir tri^«l^ lit t^sf-^iir aT6k 
aiisui qiielt]ue cHdlse d'tfti'angeV' tin 
ftKf^Hefti^eiitondi?, que Vit^eti^si^ 

fatlifaei^ dHifMI'|>«ii^<^e^66a€t6liste<bt 

ii8iitf3i9*iMipptai>Qra*ion«^ 

cela^ de'«^dlettt* 




tears j c^ wg^ ^^i* qtifclqtte ehosi 
d^iqdidJdie , ■- qm';t^noit dw d^moil 

^toity wltilB ireccas£oii, on carei^ 
MMfit/on iih|i^eKn:>rpir8e8itditiqu^il 
fDOJcrroit.^e temble. ^ 






. ..'Antomtt ^it* d?im€ xrer^iif 
fesce 4ur Ip >piAkib i; mais oaa' timidil^ 
tl( It^p^cbdit preai^ie .tou|o«f& de 
di6vel0ppei^.fioki sftyoihr deyant vne 
:dkM>i^U' iaromAmose.. l\ yak iHtgeim 
4q^ l^odti^irtie , etp^^teptksieii^ qui 
<MB$i^t^ ii .^'siBUikr. cbntinuellQ^ 
mehtf iies faGak^s pour ne pas hies- 



«S4 JEEAjsi saacoitL 

4tre auM^ P9^ sm -PW d^^iM i^ 
heuct^.^^ pr&enti0ii. £fie ja'aAr<^ 

condescendaneb pcntr dta inntef 
tions qu^eUe attribuoit 4 une sim- 

fyb^^^^otileflMv^ ataN|iiellwdOte'i^oit 
iMfiu ^uos ^ - satififiave ^ smas iMi^«- 
T^satc ji ot Aiiile >^ffoil: Ap Jbifeii*' 
«6anfcfi r^ripmcpie tcMites \&i *r^ 
•trarets de ton tolooft : «lle «^oit 
m^fsTBSoA^dp^ que Ws tiMr^%iM^ 
^s ik satiafacsdoni obfig^ , .qtt# #0- 
4^«eSknl am ceonplaiduoce , n^i^tbteiit 
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^as moindres qvoindiettearpitT^* 
<ta 4uk plmagie sinafAeineht et 8U|* 
iraat les seuies regies de rex^cmion 
m^caniqife, <]tte •lorsqcr'^efie s^^loit 
tro»vi$e diri^€ pdtt*(tai€ inspnrtfflMi 

iiit^rieilretlitet. Elte is^ak^t Aotit wt 

' piano aveb ateez de iMtne , loii^* 

qn'ell^ y fdt ^{^elt^ i «t ^Me laissott 

co«irir wk "dbi^ tat le^dllYielr aVec 

^on indtff^rencfe ordinKtre, jtpi^ 
l^d fti^, ^fiMi*ait« pkrl^ Mflet dTMfe 

-^lac^e^ferentfirApp^s d^iltl^ init$i6ii 
effbijante. Lothaiio ts^Ctbit apprd- 

di^ge ^tbit Mont£ snr Fedtrade otii 
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^toiti^placii AUnstnimeat , sa tSte 
pMef et nnmobjUfi s^elevoit seule au- 
desfiuft dii cachemire rbuge.d^Anto- 
ilia. Lei cheveuK en d^sordre de ce 
jetilie, hodune'inyj^terieiiKi, la fix^ite 
:mcmie;;d^ st>n ceil trifite/et satire, 
la ponftemplatii^n p^i|>le dal^ift la^ 
quelle il {laroi&soit plp^g^ 9 le mOur 
i^emeut conTi4sif djQ tce 'pli bisarre 

;^dpute avoit^graye s^F $on .front ; 
'tout GQpiCiMlppii} k j^nHer 4^€t as- 

p^t quelqioje cjtfose d^horribl^. Aii- 
,tppia> suqii^e^, i^terdite , ^pQu- 
^y^^i(^e ^i^repprtaut . successiv^nient 
.^s regar>4^jdlu piipjtre k.lag^ce et 

d^ la glaee au pupitre t peritUt bieb- * 
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i6% de Toe lesr xiotes coafuses et 
jusqu^^ Fau^toire qui F^ntburoit: 
Substitaant iiyroloiitaireiiient l6- 
s«ntini«nt dnnt ell^ ^^tbit saisie k: 
celiii ^'eUe avott-^peindbne, elleim- 
provilsa par une transitidn exiraor^. 
diiiaire , mais qui deTOtt passer i 
pour iin jeu singulier de'^sonaBia^*) 
gksaitifm plut6t que pouir •oe ^^«U e> 
dibit i^eUament , une eKpres^ion dej 
tevreur si ipraie que tout le monde; 
fir^mit: et ellese jeta dans les .bras> 
de madame Albeictt , qui \k* reebiin 
<)uisit 4' sa place gu ^lieCi d^ne; 

• • • 

rumeur dr^applaudissemens; m^^» 
de surprise et d'iiiqui^ude, A:pr^s> 
Favoir suiviede YkbW ju'squ-a Ten-^' 



i5» JJEAI* S»0<&AR: 
dboit Q»eU« s'anrdloit^iipdftario s'ap- 
procbik jdrVlie harpe , eit ,ixa mou ve» 
loent iNw^tael de eitriofliitf et.de: 

trouliler.'xib'momHiKt raasemdblde.j 

traitepas wielin]Mres6iei]&nQii>TaUb^' 
exprima la. phis :^9e: in(pfltiesMce 

cpft^tflle putq^odyf part!auw»te dto 
<^0^ ^ppr ipdi^o/^itiotif .9t(f<kitt6ea$^. 
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aurott dit que Igodiaiioti plus smir 
sii^ 4i9fi>PT,e> k hu legtee. demons^ 

%vmt .eUaii§^ 4'<ei(ifite<ice pendant 
quiAntaiWA'k regax^oiU Son fniat 

dkHiie)l«tiiiBe.^aage,iUDi soiirice 
^k' ee > iasBoili voofniiqver cim teste 
diatten^sflsment «tiun>xom»en« 

$a) bondie i^^v^e. PaaSBont MiMtin 
gandM jkflr^TC^BSickasIasges. o»de^ 
^.Mft oAcsieusilpipvicfaBmfafir na 
mcili£ cnif>im aoqivShilv ^ .mipWwBii^ 
4e)r4i]tM avec l^fg^fa^ losi €oi*dra 
de'i^( hettrpie » <de*alifia(i)feBe ^ leni; itm* 
^meh ;8^iil:emejit . mae . libiiation 
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va^e^^, SI ^ I eiittainoi^ in pHhi'*\ 
dant ae9 si>iijs fugitifs , mais en- 
chanted, qti tiennent des coneerts- 
dei» e^ifU, et il sembl^it led jetei^ 
j(aiss effort ^t ks ala^andonn^p ain^' 
dirs^«' Mdlbeur ^toi yimuiicnajta^ 
malhenrfii tpi^ si jamais ta^cnois^ 
sois dans les . &v^S} qui* sontMsou*) 
misefliib. la dominatio&r. defrJban^ 
S1>og^>! »; C^stf^coolfaiiitat-t^I^.la 
&meus6 iroTB&iU:e> de :raai&iiHNier^ 
si ocmnue a Tneste , et Jb pMfdvc^. 
tionla:pliid^ nMir^lledie'is po^&M 
moriaqoe. Aotoma^TivemeBlditoie 
pj^le choix de' 6^ air e^ pai« te sott 
dm la 'vdix de Iiotliarioi sq ii«ppiro«» 
elija dBimadnae^Alfaertt, 4|ai'-«^d^ 
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tr^s-pr^oocup^e de son c6ii. EUe 
se rappeloit aussi c,ette TOtx fasr»- 
moBieiise ^t le lieu ou elk Fa^^ 
«itendae ; mais ce pomroit dlM 
TefFet d)uae teskemblance' fbrti(ite^ 
Le chant dalmate e^t trop' i^impl^v 
tfop tuiiforme, trop d^potdlWd'br- 
neqienSfpoarqa'ilne sSsAt pas^ai^^ 
dc. se m^prendre e^itre ^ewi ^yoii 
linadogttes. Bhfitl , Itpt^s' tin ^fkd*- 
nt^nl d€* Flexion , Loi^ib'^ replit 
sa romance tout exxtii^R , en eoa^ 
tinuant k s^accoinpagner de ces 
accords a^riens que la harpe ren- 
doit sous ses doigts, et dont la me- 
lodic religieuse se marioit ayec son 
chant de la mani^re la plus impo- 

.4 - 
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•atlte. Parvexiu an refrain ^dii yierax 
fiaorlacpie , il y aait f accenl; d^une 
l^ki^ ii douloureuse ^ ^e tons lea 
ccrorf en furttnt attendiia^ :maia 
/wrkQut oe^lm d^Antonia^ qui atta* 
.oboU h cetle id^e «ti ^iicKEtyexiir d^in- 
<|iiii^tude et d^ef&oi. La romaace 
d6 Lothaiio ^oit at^bev^e depui^ 
long-temps y que aes derni^rea pa*- 
js^s ^r et le jredofttflEfele noxDt de 
J^Y^ Sbagar rtBtentiaadieat eacove 
danssa pena6e. 



1 •\ • • , '^ 
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CHAPITRE vni 



1 



H^ez, innocentes creatures, et 
fiep«fts' d4nB ie donai jommeil jqui 
tient TQ6 sens assoupisi vous aurez 
bient6ty li<Slas! de tristes yeilles tt 
de cnieUes insomnus. 

An tiombye des Mp^pcMtions qui 
^se dfico^toeiit dam iVsprik de ma- 
^me Alberti k la suite de cetle 
M>ir<e , it y en ervoit tiiie ^qui olTroit 

adsez ^de TraisemblaiH^e fromr frap- 
' pet les imaglnalvaiid froides , et qoi 

«^ manqixiit pas cepe«idafit-4e'<^et 
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aspect romanesque, qu^elle cher- 
choit ordlnairement dans ses com- 
binaisQiis. Le r^sie d^ $^$ conjec- 
tures ^toit si mal fonde qu^elle ne 
tarda pas k s'en.tenir^Ji celle-ci» 
qui. ktt* ciMitei^oit dVfitant mieux 
qu'elle ilattolt le plus agr^able et 
le plus dominaBt de ses ^entimens , 
son 'iafrfiour pour Antonia. L'eta- 
blissement de cette soeur ch^rie 
roocupdit sans cesse ; elle :6t#it d^ 
cidee k ne nen ni^gligei^ pour qn^il 
assurit son bonheur, et^ subor- 
doAner. k^e seul interettoutes l^ 
a^^es Cjonvenances. yitiimens^ 
bferiiage d^Antowa, celi^ que ma- 
dibneAlberti deyoil lui lais^er ^lynL 
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J6ut'^'^tdi^it fails pour exciter Ik 
cupidity dhine fbuie de^pr^tendaiis^ 
et madame Alberd ne vouloitpas 
que la .Tie desa ^ur d^pendit de 
rbommi 'vil dcmt Famour? seroot 
une speculaiicm et IWliaoce luji 
joaarcb^.' C^etoit d^kprfes* Ics senlir 
Ttiens qu'elle se promettoit 4e yoir 
^clore en elle ; qu'elle* ay oil ri^solu 
de disposer desa main^.pres^e 
sure que le coeur d' Antonlf ; ,dirlg^ 
par le jugement et Texp^ence 
d^une seconde mfere *, , Jj^e ^ pouvbit 
pas se tromper. D^)i plusieurs 
4Jeunes gens d'une grande fortune 
ou d'une naissance distingu^e, s^^- 
toientmis inutilement^ur les rangs. 
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AiH^tfi d'ew n^^toit parvenu afixier 
TaltisBAicto de mmbut, et inadafltc 
Albtofti, MemtkYe :k (Sfier les >moili«* 
'drett semsfttioBB de ceftte 4aie ing^r 
lose et saBB icletoors , ^ne kak a^oit 
lasnais soifiris im seoret; le premier 
-a^i^t de iidfhario ^embloit, an 
'coiitpatpe y a^roir produk -iur elle 
UQie ifiipres^i^n ptfbfbnde , qm poo- 
"vdft aetle ex^qoer la sc&ne^in^ 
^re 'dtt pi^iifto. Ldthafio lui-iAiHSme 
n^aVoit pa^'pani mt^his dhcuUfimdiTis 
trotiMe y "Moihs -p&tv&tr^ iTune af- 
'f^ction pv^sisante , ^t i^^e qif uti 
<dlitmime,Tsi rcfnomm^par r^Sclail 
"de soti esprit , par la variety de sete 
ialehs , pslr la tendresse et la gene- 
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rasite de son caJ^acft^^y par ^a gnaH- 
dear de ies mioQaiires pt la pnrei^ 
de ses m<£ain» , ponrrdit 4evenir 
r^pdox d^ Asi^oitta , ^fioit poor pia- 
d4me AJbeKtilapl»5id0aa'|le8 il- 
luAoas.QK'^toitrcepeiidflat ee Lo- 
thaiio y et oommeiit lier des rela- 
laoos attssi si^iieuse^ aveip «m in- 
connn qui s^obstinoit y de Faven de 
tout ie xaonde, i i^entonrer du 
myst^re le plus su;speGt? Ce pro- 
bl^me nUnqui^ quVn moment 
madame AlberU. En peu de temps 
eUe eut trouy^ des explications k 
tout, et elle eutrart on le bonheur 
de les jattacbertbntes k sa premi^ve 
pens^e r arec assez d-apparenc'e de 
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Teidte pour qu^Antonia meme ^ qui 
ne Yoyoit; pas tovqours lesichoses 
des m^mes yaux, demeux^t sans 
objectioa et s^s r6poiise.- ILe&t 
vrai . que son ..cjoeur :coautoen^oit. h 
s^interesser a cette hypoth^se et a 
souhaiier qu^elle fut la r^alitd , non 
qu^elle f esseniit pour Lothario ce 
mouvement de sympathi^ douce , 
qui indique le besdin d'aimJer , cet 
attrait ind^finissable qui fait qu'on 
cesse d'etre soipouryiyrederexis- 
tence d'un aiutre :<re qu'elle ^prou- 
voit n'avo^t pas eiicore ce carae- 
t^rei; c^^bh plut6t Feiitrainemeiit 
d'une 4nie soumise , la resignation 
de la fcHybJesse qui ne demande 
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r 

tfo'k £tre prot^g^e , la dependance 
volontairc^ d*une creature timide et 
sensible envers celle qui lui impose 
de la confiance et dti respect/ Tel 
Ini avoit para Lotharid , et le pre<- 
mier regard de ce jeune homni^ 
s^etoit arr^ti 'sur ell^ avec tant 
d*empire , qu'il ltd semb^oH qv?k 
compter de cet instant il eat pris 
des droits sur sa destin^e. 

Je n^Ai pas dit jusqu'ici t[uelte 
^^il la supposition de madame Al- 
bert. EUe pen^oit , avec assez de 
raison, <ju'en retranchant de This*- 
toire de Lothario ce que les bruits 
'populaires y;avcttent ajoi!ift<^de ridii- 
'- i5 
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cule et d'absurde v il restoit ^proba- 
ble qtie* sa qonditipn et sa fortUBe 
etoi^nt;tbut ce qu^anQon^pient son 
education etsa magnificence; que 
s'il avoit des raison^ pour cacher 
801^ nom et son rang, elles ne pou- 
yoient , Stre. que; momentanees ; 
q\ie> ce ^ deguisement n^ayoit rien 
d^alarmant pourl^amour d'Antonia 
qui n^etoit au-dessous d|aucune 
alliance ; que le desir de firapper 
son attention , de se rapprocher 
d'elle et d'interesser 3on cce^r par 
des considerations ind^pendantes 
de celles qui } detemiinent la plu- 
part des' manages t ^toit probable- 
ment au cotttraire le princip:^ ob- 



t I 
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jet. de ces apparences tiiystjeiieuses, . 
dont Lothario avoit voulu s^enye-, 
lopper ; que les plus extraordmai*? 
ties y les plufii inexplicables dea&ite 
qui £fe rapportoient ^Iw/n^^tpient 
sans doute que des men^dnges ha- 
t)ilement iusiniies aux gens d^An- 

tenia par des personnes. apostles t 
daiis Fintention d^augmenter Tin-, 
certitude ou Toii vouloit la retenir ; 
etcette demifere conjecture n^etoit 
pas ellje-m^me d^nu^e de pre.uves , 
car il ^toit impossible de se dissi- 
muler : que ; Lothario eut pris une 
grande part aux demiers ^y^ne-^ 
mens de I'a.yie d^Antonia. G^dtoit,^ 
tout luen consid^r^ , le jeunct horn* 
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me qm avoit passe'prSs d'eUe au 
rlBflour du Fafmedo , en chantant le 
refiram dn Mojr]aqtie^ et ce jeiin^ 
komme nVloit pa$ sans dess^ul & 
Trieste. Lei^ a;|>|va^tion9 qiii alar^ 

itioient si i»oi^ent Aihtonia , ef ^lii 
anient itispii^ lani d^ilqui^tncte ^ 
maidamis AilMrti ^ lariqu'^lle ks 
i^garddit eomVAeles' illui^ions ^dNin 
Esprit tnMade j^ povtrdienl aussi 
j^rofceder de la miihe cause. St dfe 
en aveit exalg^re cm chang^ quel- 
ques feireonstaKces , c*est lepropife 
des dmes foihles qui oAt lout k r^^ 
dottter*, 'et Aes imes tendresqiu 
croienl n'int^resser jaifiais assez. 
Enfin revenement de Duino n'^toit 
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pas expUqu^ Comment des bri- 
' gands^ amoQi^s au pillage et^Tasf 
maainal^ ^uitHedtnls c^d^ * au sevX 
Aspect d^\m f^nn^ moine arm^aien^ 
151 c^t homme redoutable par t^ 
Taleur et peut-^tre par ea reiio]%- 
'M€t J ne leiir ' aToit paa imposj^ 
iitie terretir iavmcibley eu s'l^lan- 
jgadt de h^ Yoitinp«-ou madame AV 
Jb^rti loi avoit accocd^ ux^^ placi^*? 
Nul doute qn'il n^favait renvevs^ 
.plasieurd autour de iai avant de le^ 
idisper^r 1 ^t qu'ensuite ind^is api 
mi|i^ >de Ifl rvaitr,, sur, we.j^oute 
{{uUl^it-av'oH jamais parcoprae, ^1 
se aait ' U?9uv^ r 4^^ rimpossibiUli^. 
de . rejojj^dre ses eompagnons (^ 
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voyage. Quel seroit ce moinearHTf^ 
centre les statuts de son ordre y et 
qui se d^voue ayec tant de courage 
ct d^oubU dfe lui-m^me pour qnel- 
qiies Strangers ^ sinon un amaM 
d^guis^ ijm vetit sauver Anlohla 
ou qui veut mourir pour'^lle? Si 

la vision pieuse ' du postilion ^toit ; 



comirie il ifi^y avoit pas h en doi:|- 
ter y Perreur d'tin'^ homme du peo- 
ple, tout'^k^fMt J^riv^ de luini^res , 
quelle explication pouvoit-on subs- 
tittter k celle de madame Alblerti? 
' n riestoit des choses douteuses et 
' inconipr^hensibles ^ mai^ ^il' seroit 
' ^tonnah t quil tk*y en eut point dans 
la vie d'un homme qui eherohe k 
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multiplier antour de, lui les inoerd^ 
tades et les. my stores , et qui a touM 
rhabilet^ necessaire pour pr^pajoer, 
c;ombiuer, faire . yaloir. les moyens 
qu'il emploie dans ce dessein. Lo^ 
thario aimoit , il adoroit Antonia , 
et toutes ses actions annon^oient 
.d^ailleurs un homme si judicieux 
.et si dclair^ , qu'il dtoit impossible 
d^attribuer la bizarreiie appa^rente 
de quelques-unes de ses ddmarcbes 
k un travers de Tesprit. II avoit ses 
raisons ; et pourquoi les dbercher 
ayant le temps? Ce qu'il.y ayoit 
d'important pour madame Alberti , 
c ^toit de connoitre mieux Lotha- 
rio, de s^assurer par une fr^quen* 
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tation plus hahituelle de cBtte per«- 
ifxtion de moenrs et de caract^r^ 
qae ^opinion g^n^^rale liii attri*' 
buoit , et de voir se declarer sons 
«C5 yeiix les sentimens qu^elle n'a- 
yokfait que soup^onner jusqu'alors. 
Xoihario ne fuyoit pas ces reunions 
jg^n^rales ou chacun est tributaire 
de son talent. II ^vitoit les sbci^t^s 

particuU^res, ou il faut porter de 
\k confiance ou des affections , et 
il -^oit bien rare, comme TaToit 
observe Matteo , qu'il consentit i 
y paroitre plus June fois. Cepen- 
dant il saisit avec empressement , 
quand elle luifut presentee, roccat- 
sion de voir chez elles madattie Al- 
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berti et sa sceur ; et cette singularite j 
promptemeiil remarqu^e de tout 
le monde , debairafisa Antonia d^ 
beaucoup de pretentions ennuyeOr 
ses. Une visite de Lothario avoit Tair 
d^uhe d-marche s^rieuse, et une d^- 
marche de Lothario excluoit jasr 
qu'aux hommesqui poaVoient riya^ 
liserayec lui, quanta de certaina 
ayantages, parce qu^il conservoit 
SOT eux des ayantages qui nk f sont 
jamais m^connus par le yulgaire et 
par Vimagiriation m^me des fern- 

mes les plus uprises de 1' eclat et 

• ' • • , 

du bruit, un caract^re imposant et 

une yie cach^e. ' > 

On a yu que Tlmpression qu*a»- 
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voit ressentle Antonia k la vae de 
Lothario ) ne ressembloit pomt a 
celles qui annoncent la* naissanqc 
dn premier amour dans les coBurs 
ordlnalres. line circonstance blen 
IhdlfTerente en elle-mSme , et dant 
reffel n^^tolt cependant pas enti^- 
f ement detrult , cette slngull^re Illu- 
sion de la glace, ou Lothario lul 
apparut , y avoit m^l^ une sorte de 
trouble et deterreurlnd^finissable. 
Xi^interSt qu^elle prenoit a Lotharip, 
le penchant qui Tentrainolt i^ers 
lul, n^avoit toutefols pas molns de 
puissance pour avoir molns de dou- 
ceur. II portolt une empreinte de 
fatality qui $m*prenoit, qui ^pou- 
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tantoil quelquefois Antonia, mais 
dont>elle n' essay oit pas de se d^- 
fendre, pmsqne madame Albeirti 
approuYoit ce sentiment, et trou- 
Toit mSme un certain plaisir k )e 
nonirir. Elle s'^tonnpit pourtaftt 
que ramoui: fut si diflferent de Fid^e 
qu-ellei s'en ^toitfaite, sor lespeiitr 
tores. tendi!«s et' passionnees d^s 
romanei€¥s-et des poetes. EUe n^y 
Tpyoit encore qu'une chaine im- 

posanle^et^s^riense qui Tenyelop* 
poit de liens inflexibles , et doQt 
elle se seroit inutilement efforcee 
de secouer le p<>^ds. Seulement', 
qnand Lothario , distrait pour elle 
de ses meditations aust^res, dai- 
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gnoit se Urrer nn moment ayec uir 

naturel plein de grice av^ simpka 

entretiienB de Vftmiti^ famiUire; 

quai^d cette fiierl^ 4»outc^le9«e ^ 

qaand cette teuton deidoureiia^ 

de Tesprit , qai domioit k sa pliy^ 

siononue uiie dignity si majestueuse 

et si triste k la Ibis , faisoit place k 

un doux abandon ; cpiand un sou^ 

lire Tenok di^clore snr eette boa-» 

ehe qui en avoit depais si long^ 

temps perdu l-faabitude /et rendoit 

k seS' traits si^v^res une s^r^nit^ 

francbe et pure, Antonia, trans^ 

portee d'une joie qu'elle n*av6it 

jamais connue , cotnprenoit queU 

que diose du bonheur d^aimeir un 
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Mre semblable k soi , et d^en ^tr^ 
ann< suns partage : c^^toit encore 
Lothario qcA la faiaoit nsdttre , maia 
cVtoit LotbarioMl^pomll^ de ce je 
ne sais' qttoi* d^'^trange et de redot^ 
ta3)le qui alarmoit sa tendresse. H 
esr vrai <}ue ces instans ^toient 
rares, et quails passoient i^pide-^ 
ment, tnais Afitonia en jouissoit 
ayec tant d^nTCsse., qu*eHe ^toit 
panretine h ne pins d^siret d'autre 
fiilicit^ ; et elle ^toit si peu maitresse 
aloFS de dissiitraltr ce qu'eKe 4|^u- 
voit , que Lothario ne put longa- 
tempa a^y m^prendre* Dhs la pre<^ 
nahrt fois-quHl en fit T observation, 
on s^aper^ut q^^elle n^^toit pat 
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poiir lui sans, amertume; son front 
se rembrunit, son sein se gonfla; 
il appuya fortement, sa ^main sur 
8^s yeux et il sortit. D^s-loi:s, flsou- 
lit plus rarement encore; et^.quand 
cela lui amvoit , il se h^toit de 
iQumer sur Antoi^a. un ceil sou^ 

t 

Son amour pour ellc.n'etoitplus 
, un secret. On sentoit.que toutes ses 
pens^ies , toutes . ses paroles., q^ae 
|;outes se^ actions se rapportQieqpit 
k elle , qu'eUe ^toit Tiid^e unifjue 
et le seul but de. sa Me. Madame 
Alberli n'en doUtoitipoint , et An5 
tonia se 1? disoit quelquefois k elle* 



/ 
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m^me , Aans un mouyement d^or* 
gueil qu^elle avoit'pein'e irdpHmer ;» 
niais Famoiiirrde Lothario^ marqu^ 
d^.un. sceatt particulier, comme 
Fexistence enti^re de cet homme 
inconceyable , n^avoit rien de com- 
miin avec le'^entinieht qui portele 
miSme nom dans la soci^t^ : c^^toii 
uftevalTection grave* ef -r^^chie , 
s^vare de d^monstration^etde trans*- 
ports , qui se satisfaisoit de pe^u/ et 
qui se recueiUoit en elle - m^me- 
avec une:r^erye 'etcesaive aussitdt 
qu'ellepouToit craindre d'etre trop' 
bien entendue. Le feii de ses re-' 
gards le trahissoit souvent; mais, 
a Texpresaton ineflabb du senti**. 
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ment chaste et deux qui rempla- 
{oit bientdt Facets de cette fi^vre 
passagi^e , Lotliano xie paroissMt 
plusmiamant. On auroil ditunp^e 
a qui il. ne reste plus qu^une fille , 
qu^une seule fille , et qui a concenir^ 
en elle toutes les affections qa^il Im 
avoit ^t^ peimis un jour de parta* 
ger entre d^autred en&nis. II se r^- 
yeloit alorst dans sa passion poui» 
Antonia, quelque chose de puis-: 
santv de plus grand que ramour^ 
une yolont^ dominante de protec*^ 
tKon. si bienyeillante et si tut^aire^ 
qu!onne peindroit pas autreraer £ 
celle de Fange de lumi^re qui yei^e 
a la garde de la yerlu , et qui Tes- 
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corte depms le berceau jusqu^k la 
tombe. C'^toit aussi Fesp^ce d^as- 
cendant qu'il exergoit sur cette 

jeune JGille, et qu'on ne pouyoit 

• •■»■•.• 

Comparer k rien dans Fordre des 
relations pnrement hfumaines. L'i- 
maginaiion tendre et un peu su- 
perstitieuse d^Antonia n^avoit pas 
oubli^ cette idee dans la foule des 
hypodi^ses que Texist^nce incom- 
prebensible de Lothario, lui faisoit 
concevoir et rejeter tour- Ji- tour; 
mais elle s'en jouoit ayec elle-mSme 
et avec madame Albert! , comme 
d^une illusion sans consequence. 
LiQlhario s^appeloit, dans leurint^ 
sbit^, rAHGH d'Aktonia. 
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CHAPITRE IX. 

Hilas ! la plus douce perspective qui 

puisse flatter raon coeur, c*est Tanean* 

tissement. Oh ! ne va pas me tromper, 

unique espoir qui me reste ! II me sem- 

ble que j'oserois maintenant supplier 

mon ]uge de m'aB^antir. II me semble 

que }e le trouverois maintenant dis- 

pos^ k m'exaucer. Alors , 6 ravissante 

."penst^ y alors jene seoai plus ! Je re- 

' tomberois dans le caime inviolable du 

ndant, e£&c^, retrancb^ du nombre 

. ;des £tres , oublid de toutes lescrdatures, 

des anges et de Dieu m^me ! Dieu tout 

puissant ! me voici ; daigne me rendre 

an chaos d'oii tu m*as tir^ ! 

Klofstock. 

I. 

Un jour, au ddclin du soleil , Ati- 
tonla etoit entree dans F^glise de 
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St.-Marc pour.prier. Les derniers 

rayons du ,cr^puscale expiroient a 

,travers les vitraux sous les grands 

cintres du d6me , et s^eteignoient 

tout-li-fait dans les recoins des 

chapelles eloignees. On voyoit a 

peine briller de quelqiies reflets 

mourans les parties les plus appa- 

rentes des mosaiques de la voute 

et des murailles. De la les ombres 

.croissantes descendoient^toujourS 

plus epaisses le long des fortes co<- 

lonnes de la nef , et iinissoient par 

inonder d^une obscurity profonde 

' et immobile la surface inegale de 

ses paves y silloniotes comme la mer 

cjui les entour^, et. qui vient sou- 
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vent jusque dans le Ueu saint re- 

conqa^rir son empire sor les nsur- 

pations de rhnmme. £Ue apergut , 

h quelques pas d^elie, un honnne 

k genoux, dontFattitude annon^oit 

une 4me fortement preoccup^e. 

Au m^me instant un des clercs de 

Teglise vint d^poser une lampe de- 

vant une image miraculeuse , sus- 

pendue en cet endroit, et la flamme 

agit^e par le mouvement de sa ma^ 

che , r^pandit autour de lui une 

clart^ foible et passag^e /mais qui 

suffit k Antonia pour reconnoitre 

JLothario. II se leyoit ayec pr^cipir 

tation et il alloit disparoitre , lors- 

qu'Ahtoitta'^se trouva an detant de 
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ses pas sur le pltrvis. £lle saisit son 
bras y et mareha quelque temps 
sans lui parler ; pais y avec un&ef^ 
fusion jJ^ne de tenclres^e : « Eh 
-qaoi ! Lothario y lui dit*eUe , quelle 
inquietude vous tourmente ? Rou- 
giriez-Yous d^^tre cfalr^tien y et cette 
croyance est-eUe si indigne d^une 
tme foite , qu'on n'ose Fayouer de 
Tant ses amis ? Quant k mcN, le 
plus grand de mes chagrins, je 
puis Tous Fassurer , ^toit de douter 
de votre foi , et je me sens soula* 
gee d^une peine mortelle , depuis 
que je suis si&re que nous recon- 
noissons le mSme Dieu , et que nouii 
attendons le m^me ayenir, — H^lasl 



> 
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. que: dites - yous , cb^ce Antpnki ? 
repoadit Lothaiio. Ponrquoi ,faat-il 
que mamauvaisedestin^e ait ame- 
n^ cette explication? Cependant je 
ne r^viterai pas : il est trop affreux 
d^abuser une ame comme la ydtre. 
L'homme , nud organise peut-Stre , 
qui ne croit pas k la religion dans 
laquelle il est ne, qui plus malheu- 
Teux encore ne comprend ni la 
grande intelligence qui gouverne 
le monde • ni la vie immortelle de 
Tame, est plus. digne de pitie que 
d-horreur: mais s^il cachoit son in- 
credulite sous des pratiques pieuses, 
s.^il n^adoroit que pour tromper le 
monde , tout ce que le monde ado- 
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re, jsi: $a raison superbe d^saTouoit 
rhommage qu^il rend au cijilte pu* 
blic k Uinstant m^me ou il se pros* 
teme avec les fiddles , cet homme 
seroit un inon^tre d^hypocrisie , la 
plus perfide et la plus odieuses des 
creatures. Yoyez. plutot mopi cceur 
dans tQute son. infirmity et dans 
toute sa mis^re. Salanc^ deptiis 
Tenfance entre le besoin et Tim- 
possibilit^ de croire ; d^yor^ de • la 
soif d'une. autre vie et de Timpa- 
tience de m'y 'Clever, mais pour- 
suiYi de la convictioii du n^ant, 
comme d'une furie attack^e 4mon 
existence, j'ai, long-teraps, soti-^ 
Tent^ partout cherchece Dieu que 
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tuon desespoir implore ; dans les 
^gUses, daiis les temples, dans les 
mosqu^ets, dans les ^coles des phi- 
losophes et des ptetres, dans la 
nature enti^re , qui me le montre 
et qui me le refbse ! Quand la nuit 
d^j^ aTitncee, me permet de pe- 
n^trer sous ces voiif es , et de m^hu- 
milier sails ^tre yn sur le$ degres 
de ce sanctuaire, j'y yieiid supplier 
IKeu de se communiquer k moi. 
Ma voix le prie, mon coeur Tap- 
peUe , et rien ne me r^pond. Plus 
ir^quemment , parce qu'alors jt 
suis plus sur de ne pas trompei^ uii 
t^moin par des demonstrations 
Td^l interpret^s , c^est au joniHeu 
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Ats bins ^' t\dik «iJrt^l^ Mblk dc« ip^ 

eft aliet xja^lle tefimuvr, ^ <ekl, fa 

tttfttv^ qut^e Bortttt! ,7ij^<lMoft!^ 

ptaigfiez-moi, i^t 'i«ssttt«*'tymd'! 
1 17 
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d^savoue , dn d^ » ne prouve rien 
coQttxe. la . foi ^ d^ime 4me ^simple. 
GrQje?^, AntppiajyotrelHeti existe, 
TObre ^mfi est uKLmortell^ , yotre re- 
Ugion est yraie. MaLs ce Dieii a 
r^pajrti. ses gr&cef et ses cMtimens 
avec Tordre merveillieux, avec Tin- 
teUigence j^^vpyante qui r^gnent 
dazi^'toos ses ouyrages^ II a donn^ 
tepD^aciebdede rimigiortaUtd aux 
ap>^8,^We»!pourciuil'^pmorUlit^ 
6j^t f^t^. Aux itoes qu'il a deyou^es 
d^T^Ace au Beaut, il n'a montrd 
q|i|l^flj» .n^aptr-^jLe n^ant! p^ecria 
Ai^tc^nia.: Lothario , y pensez-vous ? 
Ahljoicm.amiy.Yotre ^men^estpas 
deyoiLee au n^a^t! Yous croirez. 
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ne. £itH^ qii^ itaiometit, un^scnd 
moment; mais il amvera rinstMH 
ou: rimmortalit^ se fera senturi^ la 
raison de Lothario , comrae ks^m 
c€eiir ! L'ime de ^ Lotliario iidvoilt 

xnortelle , Dieu tout^puissai^t! et k 
quoi serviroit la cr^aticm tout eH- 
ti^re f si Vhaxe de Lothario deyMt 
finir? Oh! pour moi, coiiliiiua-4;- 
elle avec plus de calme, ye sens 
bien que je vivrai, que je nelinirai 
plus , que je poas^derai tout ce qui 
m^a ^te si cher^dans unavenir sans 
vicissitude i . mon p^re, ma m^re; 
ma bonne sioeur..... et je sais q[Qe 
toutes les douleurs de la vie la plus 
penible, toutes les^^preuves aux- 
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.%ne Vrtft-e ^Ifhe ^ T<5tts! * ft 
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sage. 

.. ) . • '• ■ 

, I • ' 

4/B la pins d«)|i^ ^ifr ^1§J^«(- 
yiden^je , dn llfl^f ^, ^5 <JWI»rfV» 

terre comme wyojr^ge^f «(JH94^^ 

carriire m«tile ej JJf^if«r fftipjRT 
ment d*^ i^o^i; ppflyc; 1^^, 1} 
(larol^soit ^'qtiiUflpil fjp|^ 4t^ m^ 
ap i|»oi^^e,,<j^ iJ,nf,,p^ffitimWI 

de £69 ^mv&' S'i|i a'^toit f ^W|« 
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atftrtfois un^ i^Sre; il Taui^oit nom- 
m^e sans doute. Pour un homme 
qui n'^toit li^ par aucun sentiipent, 
cevid^ immense ou son ame ^toit 

plongdene pbuvoit iolanquer d'^e 

• , . ' -. .J •« »• * 

ijf&ayant ' et ten:il)le , et Antonia'^ 

. < • 
qui n^avoit jamais suppbs^ qu^ne 

creature put tbml)(er dans cet exc^s 
de misfei*€f et' de stflitude , lie le con- 

i I 

temploitpas skns dpouvante. EUe 
n^fl^cfai^soit suriout avec tin serre* 
hient de coeur extreme k cette idee 
deLothatio , qu'il y avoit pour cer-r 
tains itres repr^uVes de Dieu une 
prede^tinattibii du n^ant qui iaisoit 
lew maXheurien ce mondeV^^ I^l 
tf oimetion de ne pQint re^iTre dans 
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un autre. EUe petisoit pour la pre- 
miere fois k ce'n^nt efiroy^le^ k 
la profonde, 4 yincommensurable 
horrefur de cette separation ^er«- 
neUe; elle se mettoit k la place' da 
malheurenx qui ne voyoit /dians la 
vie qu^urfe succession ,. de morts 
partieUes qui aboutissent k une 
mort conrplette , dans les affections 
les'plus delieieuses que rillusioa 
fugitive de deux coeurs de cendtfe ; 
elle imaginoit la terreur de repoiix 
qui pres$e dans ses bras son^ou'se 
bien aim^e, quand il vient^s6n-^ 
gerqu^auboutde quelquesarni^esy 
de quelques jours peut<4treVtous 
les slides seront enlr'eux » et que 
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ITa^vaiur Mntfiac; «t daas cctte md^ 

wi^k mlBe simiBaeBft qii!up pair 
irre ettfoibk. fPsfiiinl^ dgmr^ dan& W 
lyoda, €pdy dr«B«flra an c»raiirs> at 
da ddtourn. €& dfteuva ^ ftaadii. anir 

teasae af : da ^tipuxiier wf »qi paa ^ 
asi pfi»D)MD^ja9qpda d'lnfr^^ipio^. 
Ahsarl^ dM^ «ta reflaiif^as » 
aaminfe par ««i ip^e p^i^ble, tUa 
a^^ift Irpdft 4fe sam ai^ge* p^idani 
qo^ aaadaaw AiVbartt at L^ario la 
r^rdfNiiAAta»sflfak€e, ateHe «vQit. 
|[agn^ sa cliambre. A peine y futV 



9e soQimt s^m iNisistance ^ rp^i- 

la lib^rl^ dq sqia^w a^i^ec, qiie soile 

m? AJbNeiti aix9«it k v^t *44\4pip- 
jpei: daiis sotk. ^ne povr I^oiiMaiQ > 
ne &^j ^toijit 944 maiufi^t^ par c^ 

timeii& exalte , ^pii avga^eAtenf 
faction de la .^ , ^ qulfoat panre- 
oir tautea \es ^ult^s k leur plai 
haut dep4 de puissance. Elle a^oil 
coii^u ^n^eUe aimoit Lothario , et 
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cette persaasion pleine de donceuY 
et d' abandon n^avoil rien couie a 
son bonheur. Mais c^tte pens^e 
d^andantissement ou de damna- 
tion, la damnation, Fan^antisse-^ 
men! de Lothario, souleyoit dans 
son coeur les id^^s les plus tumul- 
taeiises et le remplrssoit de coniu- 
sion et de terreiir. Quoi , disoit-elle, 
an-del^ dc cette vie si rapidement 
^coulee.... rien! plus rien pour Ini! 
et c'est lui qui le pense ! et c'est lui 
tjui le dit ! et c'est lui qui nous me- 
nace de ne le revolt jamais dans 
Tendroit ou Ton sereVerra pourne 
plus se quitter! le n^ant! Qu'est-cc 
dtonc qtiele neant? et qu'est-ce 
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que IMlemit^ si: Lotharto n'y 
est point? Pendant qu'eile ' cber- 
choit it'se r^ndre compte de cette 
|>eftsee, elle s^^toit^ sans le savofir, 
rapprocn^ de itm Cliiist , et sa 
main s^appuyoft suruh desbdis de 
la croix. 'EIW releva les yetix, ct 
tomba Sl genonx : Mon'IKeu ! mon 
IKeti ! s'efciia-t-eilie , vOtis i qu! 1 Vi^^- 
pace et retermt^ apparti^nnent , 
vous qui pouvez tout et qui aimez 
tant, n'avez-vous rien fait pour 
Lothario ? En pron6n9ant des mots, 
Antonia se sentit defaillir , mais 
elle fut rappel^e ^ elle par I'lmpres- 
sion d'une main qui la soutenbit^ 
celle de madame Alberti, qui avoit 



<]qi«(k4U **«wi fib <te wJi^-T QvCwr 

> 

youToit pas saisir le s^n§. ^e q$$ 
p;uroles ^ ^ecoua la t§te 9y<c ^po^ 
leur, coipm^ uqe personne ooi sp 
confirn^ malgr^ el^^ dan/s ai|e 
conviction d^solante mf elle {t long- 
ttmpjk et inutUenient repouss^e i 
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« Malheureuse enfant! dit-elle en * 

la pressant dans ses bras, et en 
Varrosant de seslarmes, quetu fais 
de mal k ta soeur ! Ah ! si le ciel le 
reserve h cette infortun^ , puiss^-je 
dii nioins mourir avant d'en Str^ 
iomoin ! 
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